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LETTRE écrite à M. J.J. d'ANNONL 
_ Aëes Helvet. tome IV, 


Panwerrez, M., que ‘aie l'honneur 
de vous faire part d'un évenement des 
_ plus rares, & peut être unique, qui 
vient d'arriver dans notre pays. Une 
fille, qui aura neuf ans au mois de Fé- 
vrier de l’année prochaine , vient d’ac- 
_ coucher le $ de Décembre. Elle s'ap- 
. pelle Anne Mummerhaler : elle eft née 
. de Ulrich Mummethaler, & de Barbara 
“ Labegner , natifs dæT raxelwall , dans 
Tome II, | À 1} 


pri Lettre D. J 
le Canton de Berne , demeurans au 
village voifin de Lauperfwyl où elle a 
_ été baptifée le 7 Février 1751. 
_ Cette fille étoit tourmentée depuis 
fix jours des douleurs de l'enfantement; 
perfonne ne fe doutoit de fon état, 
qu'on traitoit d'hydropifie : le fixieme 
jour , l'enfant préfenta un bras: la fille 
appella fa mere à fon fecours, qui n'eut: 
rien de plus preflé que de faire venir 
un prétendu Chirurgien du voifinage, 
qui jugeant que l'enfant étoit mort, & 
ne fachant pas chercher les pieds pour 
. Île tourner , forma le deffein de le tirer 
par morceaux. Il coupa d’abord le bras 
qu'il préfentoit : il ouvrit le ventre de 
l'enfant, d'ou il fortit du fang & beau- 
coup d’eau , il appliqua un crochet & 
attrappa les pieds , qui dans ce moment 
furent fuivis du corps entier, 
Nousavonslieu de douter que l'enfant 
fût mort dans le tems qu'on appella du 
fecours ; 1l eft facheux qu'on ait été 
obligé d’avoir recours à un Chirurgien 
ignorant, & qui avoit les mains trop 
grandes pour un accouchement de cet- 
te efpece. Cet enfant étoit une fille, : 
qui felon les apparences auroit pu vi- 
vre , étant née à terme, ayant des 
cheveux & des ongles. Sa grandeur 
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étoit proportionnée à celle de fa jeune 
mere , qui eft d’une taille médiocre 
pour fon âge. Le femi-Chirurgien qui 
auroit dû nous donner ces détails , eft 
auffi peu accoutumé à faire des obfer- 
vations, qu'à afhfter à des accouche- 
mens. | 

La jeune mere fe porte bien , elle 
auroit fufifamment de lait pour nour- 
rir fon enfant. Elle accufe de fa grof- 
feffe un proche parent. Ses parties, pro- 
portionnées d’ailleurs à fa grandeur , 
{ont comme celles d’une fille de dix- 
fept à dix-huit ans. Sa mere aflure que 
fa fille avoit gardé fes regles conftam- 
ment dès l’âge de deux ans , jufques 
au tems de fa groffeffe. Si j'ai appellé 
ce fait unique , je le dis feulement par 
rapport à notre pays, où juiques 1c1 
on n'a pas eu d'exemples pareils. 

Je vous prie , M. , d'attribuer la brie- 
veté de cette relation à l'ignorance 
de ceux qui ont aflifté à cette opera- 
tion , & à la précipitation avec la- 
quelle le tout s’eft paffé. 

J'ai l'honneur d'être , &c. 


SCHMIDT, correfpondant de 
l'Académie des Infcriptions. 


Berne , le 19 Décembre 1759. 
A üj 
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EXPOSITION Anatomique 
de l’origine & de la formation du 
Ganglion. Par M. ELLER. 


Acad. R. des Sc. de Berlin , an. 1746. 


Come la recherche de la ftruêture 
du corps humain nous donne une idée 
jufte de fes fonétions dans l’état de fan- 
té ; ainfi par la même recherche que 
nous enfeigne l'anatomie , on décou- 
vre fouvent la véritable caufe d’une 
maladie, qu'on ne fauroit bien expli- 
quer , ni par conféquent y apporter 
des remedes convenables que moyen- 
nant cette enquête exaéte. 

Le ganglion ou cette petite tumeur 
dure , qui fe montre fouvent , fur-tout 
fur le dos de la main, nous peut con- 
vaincre de la vérité de ce que je viens 
d'avancer. 

- Hippocrate donne le nom de y2yya10- 
d'éor à cette tumeur , & Celfe avec tous 
les Auteurs anciens & modernes l’ap- 
pellent ganglion. 

Tous ceux qui en parlent rangent le 
ganglion parmi les tumeurs enkiftées , 
ou qui font enfermées dans un petit 
fac ou membrane qui les environne, 


Jur le Ganglion. ET 
comme font les atheromes , les ftea- 
tomes, & les meliceris, qui contien- 
nent tous une matiere gâtée OU Cor- 
rompue féparée de la mafle du fang. 
Je pardonne cette bevue aux anciens 
comme ignorans pour la plupart dans 
ftruture du corps humain ; mais il eft 
étonnant que les modernes,qui ont pouf- 
fé les recherches anatomiques dans les 
plus petits recoins de notre corps , don- 
nent encore dans la même erreur. 

Il y a déja plufieurs années que je 
_commençai à révoquer en doute les 
fentimens que les Auteurs nous enfei- 
ais fur la nature de cette tumeur, 

’extirpation qu'un Chirurgien de Ia 
campagne entreprit fur un Chaffeur, 
qui étoit incommodé d’un ganglion af- 
fez gros au carpe , me détermina à 
faire des recherches plus exactes fur 
l'origine & fur la caufe de cette tu- 
meur. Car, quoique le Chirurgien n'eut 
fait autre chofe que féparer un peu la 
peau extérieure pour fendre la tumeur 
en haut feulement , & pour faire écou- 
lerepar-là le contenu du fac, ce dont 
il s'étoit bien acquitté , 1l s’en fuivit 
néanmoins le deuxieme jouraprès , des 
accidens forts douloureux qui firent 
biens fouffrir le malade. Car, nonobf- 

À iv 
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tantles précautions qu'il avoit prifes nie 

des remedestopiques , une enflure con- 
fidérable de la main , jointe à une fie- 
vre inflammatoire avec une conftric- 
tion fpafmodique des tendons dans l’a- . 
vant-bras , ne difcontinuerent que le. 
dixieme jour après l'opération, & la. 
cicatrice traina beaucoup de femaines 
avant que de fe fermer entierement. 
Tous ces fymptomes me firent faire 
cette réflexion. 

: Puifque les autres tumeurs enkiftées 

ci-defflus nommées, ne montrent au-: 
cun de ces facheux accidens quandon 
les déracine par l'opération avec les 

précautions requifes , il faut que les 
ganglions foient d'une autre nature, 
& que leur origine foit différente de 

celle des tumeurs enkiftées. 

Je trouvai dans la fuite l’occafon. 
de difléquer , avec toute l'attention 
poflible , un ganglion dans une per- 
1onne toute récemment décédée ; ; Je 
répétai quelque tems après la même 
chofe avec la même exa@itude | & 
_je m'apperçus , après la féparationde 
la peau extérieure, que la tumeur. 
fpherique , couverte d’une membrane 
affez forte , fe retrécifloit vers fa bafe, 
& formoit une efpece de col, qui te- 
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hoit aflez fort avec un des tendons des 
mufcles extenfeurs des doigts. L’ayant 
ouverte , je trouvai une matiere affez 
femblable à la gelée de corne de cerf, 
mais un peu plus épaifle. En examinant 
la racine , je rencontrai les fibres du 
tendon dans leur état naturel ; bien 
rangées & nullement alterées par le fac 
ou par la matiere qu'il contenoit. Je 
ne pus jamais découvrir la moindre 
marque de corruption dans ladite ma- 
tiere du fac: il étoit d’un mélange & 
d’une confiftance tout à-fait uniforme ; 
claire & tranfparente , fans odeur & 
fans acreté au gout. Tout cela m'éton- 
fa, d'autant plus que je ne pouvois le 
concilier avec la caufe de ces fympto- 
mes violens que J'obfervai de la mê- 
me façon dans une autre perfonne 
à qui on avoit fait l’extirpation, de la 
même maniere & avec les mêmes pré- 
cautions. Je tachai aufñi de faire éva- 
porer l'humidité de la matiere conte- 
nue dans le ganglion, & je ne trouvait 
autre chofe que ce qui arrive quand 
on chauffe le blanc d'un œuf fur un 
feu proportionnés 

: Toutes ces circonftances me déter- 
minerent à chercher l’origine & la vé- 
ritable caufe de ces phénomenes , dans 

| 
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la ftrudure du tendon même, où je 
trouvai une connexion fi étroite avec 
le ganglion : mais fa ftructure & fa con- 
fiflance naturelle , nullement changées 
a l'endroit de la cohéfion avec la tu- 
meur , me firent rencontrer beaucoup- 
de dificultés d’abord; jufqu’à ce qu'il 
me fouvint d’avoir toujours trouvé dans 
la diffe&ion des cadavres, une efpece 
de gaine ou fourreau membraneux dans 
lequel les tendons fe gliffent. 

Ceux qui connoiïffent feulement ur 
peu la ffruture du corps humain, n'i- 
gnorent pas ce que c’eft qu'un tendon. 
Les muicles, comme organes du mou- 
vement , font compofés de fibres char- 
nues qui forment, avec les vaifleaux 
fanguins &z les nerfs, le corps du muf- 
cle. Vers les deux bouts du mufcle, 
ces fibres s'uniflant plus étroitement de- 
viennent blanchâtres & Iuifantes , & 
forment une membrane forte & mince 
appeïlée communément Aponevrofe , 
& s'amaflent en un cordon épais & f- 
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fibre mufculaire dafiéfle corps du muf: 
cle eft enveloppée "d’une membrane 
très déliée ou d’un tifu caverneux ex- 
trèmement fin, qui eft l'iflue de la tu- 
nique adipeufe , où membrane cellu- 
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laire , qui fe rencontre par-tout au def. 
fous de la peau extérieure , comme 
auf aux endroits où la nature a for- 
mé des fibres mufculaires. Toutes ces 
pellicules membraneufes, ayant aban- 
donné les. fibres mufculaires à l’en- 
droit où le tendon commence à fe for- 
mer, y compofent le tiflu cellulaire : 
cet étui eft cette gaine qui accompagne 
le tendon par tout, & qui, à fon in- 
fertion , ou attache à l'os , fe perd dans 
les ligamens des articulations. Mais 
cette gaine feroit plus embarraflante 
qu'utile aux tendons, fi elle n'étoit en 
mêmetemslorganedes excrétions d’une 
humidité extrémement molle , tendre, 
& vifqueuie, qui enduit par-tout les fi- 
bres tendineufes aufli-bien que les pa- 
rois ou la furface intérieure de ladite 
gaine , ce qui les rend fort gliffants l'un 
contre l’autre , & facilite extrêmement 
le mouvement du tendon. 

I paroît que les Anatomiftes en gé- 
néral ont négligé la recherche de cette 
gaine ou enveloppe dutendon, & qu'ils 
n'ont pas remarqué {on origine n1 {on 
ufage. Cette inadvertence eft propre- 
ment la caufe qaw’on n’a pas pris garde 
non plus à la formation de la tumeur 
en quefhion, ou de notre ganglion, 

À v] 
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Suppofons à cette heure qu’un ten: 
don fouffre. quelque force de dehors, 
comme des coups , des comprefions 
violentes , des extenfions outre mefu- 
re, des contufions ou des meurtriflw- 
res , des efforts en levant ou pouffant 
quelques corps péfant , &c. de forte 
que cette enveloppe ou gaine fe dé- - 
chire un peu ou s’entr'ouvre par des 
violences pareilles ; 1l s’enfuivra abfo 
lument que cette humidité , que l'en- 
veloppe du tendon fépare &. garde 
dans fa cavité , s'échappe infenfble- 
ment par cette ouverture , & ne trou- 
vant point d'efpace pour fe dérober, 
elle eft contrainte de fe nicher dans 
la tunique adipeufe de la peau , d’éten- 
dre la cellule la plus voifine de cette 
membrane , & à mefure que la collec- 
tion de ladite liqueur augmente avec 
le tems , les véficules les plus proches 
s’effacent , & forment par une efpece 
de cicatrice , ou concrétion , une mem- 
brane aflez forte en forme d'un fac qui 
renferme l'humidité vifqueufe échap- . 
pée par l'ouverture de la gaine duten- 
don, dont la partie la plus fubtile fe ghffe 
dans les pores des vaifleaux voifins , s’é- 
paifit le refte fous la confiftance d’une 
humeur épaifle & vifqueufe, telle que je 
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l'airencontrée dans la diffeétiorde plu- 
fieurs ganglions, | 
S1 la force de la léfion externe n'’eft 

pas aflez grande pour que la gaine fe 
pufle ouvrir entierement , & qu’il ref- 
te quelques lamelles entieres dela mem- 
brane qui la compofent , cet endroit, 
comme le plus foible , doit ceder à la 
preflion de la liqueur qui s’amafñle , & 
doit former par conféquent un fac, ou 
une tumeur femblable à la précédente, 
laquelle on pourroit nommer anevrifine 
de laine du rendon. 
Cette vérirable théorie de l'exiftence 
& de la formation du ganglion , fe con- 
firme encore par la méthode dont on 
fe fert plutôt pour faire difparoitre pour 
quelque-tems cette enflure , que pour 
la guérir radicalement. On frappe la 
tumeur avec un marteau à cOUpS réité- 
rés jufqu'à ce que l'enveloppe ou le 
fac fe créve ; alors l'humeur épanchée 
s'infinue à l’entour dans les cellules de 
la tunique adipeufe ; & comme la caufe 
de laccroiflement de la tumeur fubfifte 
encore après cette opération, le gan- 
glion fe forme de nouveau de la même 
maniere que j'ai dit auparavant. 

Il paroït peut-être extraordinaire , 
& même paradoxe , que cette peute 


if 
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ouverture ne fe ferme pas fitôt, à l'imi- 
tation des autres plaies de notre corps ; 
mais la difficulté de la réunion néceffai- 
re fe montre d'abord, lorfqu’on confi- 
dére que les mufcles & tendons de la 
main où cet accident exifte , font pref- 
que dans une agitation perpétuelle, ce 
qui empêche conftamment la confoli- 
dation , fur-tout dans les membranes, 
& dans les autres parties de notre corps 
dont les vaiffleaux ne charient pas un 
fang rouge. in” 

Les accidens facheux que 
arriver quelques jours après le 
*, pation de ces tumeurs, ne doivent 
pas furprendre , quand on fait réfle- 
xion à la fenfbilité & a la délicatefle 
des tendons. Le pus ou la matiere qui fe 
forme dans la plaie deux jours après 
l'opération , ne peut produire d’autres 
effets par fon picotement que des con- 
tradions fpafmodiques dans ces par- 
ties nerveules , & par! conféquent une 
comprefñion des vaiffleaux fanguins , 
un empèchement dans la circulation 
du fang ; ce qui caufe enflure, inflam- 
mation , fievre & tout ce qui en dé- 
pend. | 

Le développement convainquant de 
l'origine & de la formation du ganghon, 
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nous explique auffi la nature & l’exif- 
tence d'un autre accident qui arrive 
fouvent aux tendons des mufcles flé- 
chifleurs des doigts dans la paume de 
la main, nommé crifpatura rendinis, ou 
entortillement d’un tendon. Ce fymp- 
tome arrive après des efforts très vio- 
lens qui caufent une inflammation du 
tendon &- de fa gaine. Par cette cir- 
conftance la fécretion de la liqueur vif- 
queufe eft interrompue , celle qui 
_exifte aétuellement eft defféchée, d’où 
s'enfuit une concrérion du tendon avec 
fa gaine, fon accourciflement & fa du- 
reté. 

Cette démonftration explique auf 
ce qui arrive aux tendons des extré- 
mités après de fréquens accès de gout- 
te. La Miicre goutteufe déchargée à 
ces endroits y caufe au commencement 
une fecrétion plus copieufe des humeurs 
dans les gaines des tendons , puis la 
chaleur de linflammation les defleche. 
Cette ation réitérée forme des nœuds, 
ou la goutte nouée. La matiere dure 
& feche que j'y aitrouvée eft entiere- 
ment femblable à cette liqueur vifqueu- 
fe du ganglion defféchée au feu, ou au 
blanc d'œuf quand on le defleche d 
la même façon. 
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EXTRAIT de deux Lettres de 
M. Fcoyer, Chirurgien a Dor- 
chefler, fur la cure d'une goutte 
Jerene , opérée par l'Eledtricite. 


Journal Britannique ... Février 1752. 


J ‘Ai eu depuis peu deux ou trois oc- 
cafions d’obferver lés heureux effets de 
l’éleétricité fur des, perfonnes paralyti- 
ques, Le cas fuivant m'a le plus frappé, 

Un enfant d'environ fept ans perdit 
tout-à-coup l'ufage de fes yeux. Il n’a- 
voit eu ni fievre, ni douleur de tête, 
ni aucune autre incommodité à laquel- 
le on pût attribuer la caufe de cet ac- 
cident. On me le fit voir trois ou qua- 
tre jours après pour me demanger mon 
avis. J’examinai fes yeux , & je trou- 
vai la prunelle de l’un & de l'autre tel- 
lement dilatée, qu’il me fût impofble 
de découvrir la vraie couleur de l'iris, 
Il n’en reftoit pas la moindre partie, 
& la cornée tranfparente ne paroifloit 
que comme une tache noire. Je deman- 
dai au pere de quelle couleur étoient 
les yeux de l'enfant avant qu'il perdit 
Ja vue, 1l me dit qu'ils étoient d’un gris 
clair, En lui faifant fermer les paupie- 


| guerie par l’éleétricite. ‘27 
res ; en les frottant pendant quielque- 
témis , & en les expofant enfuite tout 
d'un coup aux rayons du foleil , je ne 
pus obferver la moindre contraétion 
dans les fibres circulaires de l'iris, & 
les prunelles demeurerent dans le mê- 
_ meétat, foit que l'œil füt ouvert ou 
fermé, foit qu'il fe trouvät dans l’obfcu- 
rité ou dans la lumiere. L'enfant ne 
s'appercevoit en aucune maniere de 
linterpofition de quelque corps opaque 
entre le foleil & fes yeux, & en un 
mot étoit aufli aveugle que sil en 
avoit été entierement privé. Je dis à 
fes parens que je ne croyois pas qu'il 
recouvrât jamais la vue, & que ra- 
rement on guerifloit de tels maux. La 
caufe de celui-ci me parut être une vé- 
ritable goutte ferene ; & comme, fui 
vant les idées ordinaires , je regarde 
cette incommodité comme produite par 
une Obitruétion , ou une paralyfie du 
nerf optique , je réfolus d'eflayer quels 
pourroient être fur cet enfant les effets 
de l'éledtricité dont j'avois obfervé l’ef- 
ficacité dans quelqu’autres cas. J'or- 
‘donnait donc qu’on me l’amenût le len- 
demain. J’attachai alors à fa jambe un 
fil d’archal qui partoit de la fiole con- 
denfante , & à fa tête un autre fil pa- 
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reil. Après que la fiole fut fuffifämment 
 éleëtrifée , le dernier fil fut approché 
_du conduéteur & produifit une terrible 


décharge. L'enfant tomba à la renverfe 


& fitun cri perçant. Ce ne fut qu'avec 
peine qu’on le fit confentir à fabic de 
houveau la même opération. On ÿ 
réuffit cependant à la fin , & on lui 
‘donna trois autres fecoufles. Il fut en- 
fuite mis au lit, & 1l y refta jufqu'au 
lendemain dans une grande fueur. Quel- 
le fut le matin la furprife de fes parens, 
lorfqu'il leur cria qu'il pouvoit voir la 
fenêtre. On me l’amena, & je vis au- 
tour de la prunelle une petite bande 
circulaire d'un gris clair. L'enfant com- 
mençoit auf à s’'appercevoir du paffa- 
ge de quelque corps entre le foleil & 
ies yeux. C’en fut aflez pour m'enga- 
ger à réitérer ce jour-là mes opérations 
de la veille. Le jour fuivant l'iris devint 
_prefque entierement vifible, & on y 
difcerna une légere contraëtion & une 
dilatation. Le troifieme jour l'enfant fe 
vit en état d'appercevoir & de recon- 
noître les objets. Il diftingua les cou- 
leurs le quatrieme jour, & alors fa pru- 
nelle avoit repris la faculté de fe ref- 
ferer & de s'ouvrir. Le cinquieme jour 
après celui de la premiere opération ; 
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je ne vis plus de différence dans la con- 
traétion & la dilatation de la prunelle ; 
 & après un examen exa& , je m'aflurar 
que fa vue étoit parfaitement rétablie, 
que la couleur de fon iris étoit la même 
que celle de l’autre œil, & qu'il ne 
reftoit plus la moindre trace de goutte 
. ferene. 

Quand je vous envoyai la relation 
de cette guerifon , J'oubliai de vous 
parler d'un véficatoire qu’on avoit 
* mis à la nuque le jour avant la pre- 
miere éleétrifation. Les parens de l’en- 
fant m'avoient extrèmement preflé 
de le foulager , & ce moyen fut le pre- 
mier qui me vint dans l’efprit. Mais 
après avoir voulu eflayer les effets de 
la vertu éleétrique , je ne fongeai plus 
* au véficatoire , jufqu’a ce qu'un jour 
ou deux après les expériences ; la mere 
me demanda ce qu'il falloit faire du 
véfcatoire , vu que la plaie étoit pref- 
que feche, je lui dis de ne s’en point 
embarraffer. Je ne déciderai point fi 
ce véficatoire eut quelque part à la gué- 
rifon , mais j'ai cru ne devoir obmet- 
tre aucune circonftance qui pût répan- 
dre le moindre doute fur ma relation. 

. J'ai recueilli les atteftations des per- 
fonnes qui ont vu l'enfant dans fon état 


320 _… . Obfervarion 
d’aveuglement , & qui enfiute ayart 
affifté trous les jours aux éle&rifa- 
tions , ont obfervé le rétabliffement 
graduel dé fa vue. Le pere a été in- 
terrogé par différentes perfonnes, ona 
voulu voir & examiner l'enfant, & tous 
les gens du pays font convaincus de la 
vérité du fait. Lit 
J'ai guéri depuis , parle moyen de 
l'éleétricité, deux filles qui avoient les 
pâles couleurs, & qui pendant un an, 
avoient pris des remedes fans fuccès, 


a 


OBSERV ATION de M. le 
MAIRE , ancien Chiruroien 
Major de l'Hôpital militaire de 
Strasbourg, fur une défunion du 
cal, publice par M. ReïsselsEN. 

Strasbourg, 17184 


Ï: y à dix-huit ans, qu'un foldat fut 
traité à notre hôpital d’une fra@ure 
fimple du tibia. On rémedia à cette ma- 
ladie par lés moyens connus. Ilne fur- 
vint aucun accident pendant la cure, 
le cal fe forma. Quand il fut affez foli- 
de , le malade marcha fans boiter : il 
{ortit de l'hôpital parfaitement guéri,& 
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reprit fes exercices ordinzires.. Huit 
mois après il revint à l’hôpital pour 
être traité d'une fievre aigue accom- 
pagnée d’accidens fort graves. Le Mé- 
decin lui prefcrivit les remedes nécef- 
faires pour le nouveau mal dont il étoit 
attaqué. Pendant ce tems on remarqua 
quelque chofe de fort extraordinaire, 
Les deux extrèmités de la fraëure s’é- 
toient féparées , & la réunion ne put 
jamais avoir lieu tant que la fievre 
fubfifta. On mitauflitôt que cet accident 
‘eut ceflé , un appareil convenable , 
& le cal devint aufli folide qu’on pou- 
voit le defirer. M, Reiffeifen croit qu'il 
faut attribuer cette défunion des os à 
la force de la fievre , & a la chaleur 
extraordinaire dont elle étoit accom- 
 pagnée. 


 OBSERV'ATION fur une pierre 

d'une groffeur furprenante, com- 
muniquée par ÎM. HEBERDEN. 
Tranf. Phil. an, 1751. 


N conferve dans la Bibliotheque du 
College de la Trinité de Cambridge, 
| une pierre qu'on a tirée 1l y a quatre- 
vingts ans de la vefñie d'une femme 


52  Objfervation furune pierre, &c. 
après fa mort. Ce corps étranger a une 
figure ovalé , la fufface eft fort unie, 
& un peu applati fur les côtés. Quoi- 
qu'on en ait Ôté un morceau, il pefe 
trente-trois onces, trois drachmes & 
trente-fix grains. Ce qu'il y a de plus 
remarquable dans le recit de M. He- 
berden, c'eft qu'un corps d'un volume 
auf confidérable , n’ait prefque point 
produit d'incommodité à la malade, 
Cette femme ne commença à en ref- 
fentir qu'après avoir monté à cheval, 
Les fecoufles auxquelles elle fut ex- 
pofée firent changer de fituation à la 
pierre, & cauferent une difficulté d’uri- 
ner qui termina {es jours. M. Heberden 
tire de-làa une conféquence qui paroït 
vraie. Il dit que fouvent la mauvaife fi- 
tuation de la pierre dans la vefñe , pro- 
duit plus d'accidens aux malades que 
fon volume , & qu'il eft fouvent facile 
de les foulager en faifant changer de 
place au calcul. 


At. 
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OBSERVATION fur un accou- 
chemenr extraordinaire , par M. 
 GIFFAR D. 


Bibliot. Brit, an. 1736.tom. VIT 
Monsieur Giffard fut appellé en 


1730 chez une femme qui croyoit s'è- 
tre bleflée trois mois auparavant , & 
qui avoit eu tous les fymptomes d’une 
faufle couche, Cependant peu de tems 
après, elle fentit diftinétement remuer 
fon enfant , & fon ventre continua à 
groflir, en forte qu'il n'y avoit aucun 
doute qu’elle ne fût enceinte, Il la trou- 
va dans les douleurs qui précedent l’ac- 
couchement ; mais lorfqu'il voulut exa- 

miner fi l'orifice interne de la matrice 
_ commençoit à s'ouvrir , il rencontra 
une tumeur qui remplifloit & dilatoit 
le vagin d'une maniere extraordinaire, 
Il crut que c’étoit une defcente de ma- 
trice. Cette tumeur s’étendoit en arrie- 
re, prefloit le re&um, & le col de 
la veflie ; en forte que les excrémens & 
l'urine ne pañloient qu'avec diffculté, 
11 chercha inutilement l’orifice interne 
de la matrice, mais il le fentit deux : 
doigts au- deffus du pubis. On verra. 


24 Accouchement 
dans la fuite la caufe de cette fituation. 
M. Giffard ordonna les remedes ordi- 
naires en pareil cas. Cependant cette 
femme continua à fouffrir , & s’apper- 
çut qu'il étoit forti par l'anus de l'eau 
teinte de fang. C'étoit véritablement 
les eaux du fœtus, mais on ne pouvoit’ 
s’en douter alors. On appella M. Gif- 
fard, & la fage-femme lui dit que le 
fœtus étoit forti par l'anus. En effet, 
d trouva le cordon ombilical qui pen- 
. doit hors de cette partie. En le fuivant 
il poufla fes doigts environ jufqu'a 
trois pouces en dedans où il rencontra 
une ouverture qui, à ce qu'il jugea 
alors , communiquoit du reétum dans 
la matrice. Elle étoit affez large pour 
admettre trois ou quatre doigts, & le 
cordon paflant par là , il ne douta point 
_quele fœtus n'eût fuivi te même che- 
_ min. Il tâcha de détacher l’arriere-faix 
à quoi il ne put réuflir que très impar- 
faitement , & fut enfin obligé d’en laif- 
_fer la meilleure partie. Cette femme 
ayant perdu beaucoup de fang caillé 
par l'anus, mourut fix jours après être 
accouchée. On trouva en ouvrant le 
cadavre les difpoñtions fuivantes. 
Le vagin, la matrice, les ligamens 
: gonds, l'ovaire, la trompe , le ligament 
Lg large, 
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large , les vaifleaux fpermatiques & 
hypogaftriques du côté gauche étoient 
dans leur état naturel. Du côté droit le 
pavillon de la trompe s’ouvroit dansun 
fac dont on va parler, & y étoit forte- 
ment attaché. L'ovaire de ce côté &le 
ligament large étoient dilatés & for- 
nojent un fac de figure irréguliere qui 
s'étendoit derriere la matrice , à la par- 
. tie poftérieure de laquelle 1l étoit at- 
taché , & pañlant plus avant vers le 
côté gauche , il s’alloit joindre à cette 
partie du colon qui fe termine dans le 
reétum & au retum même. On trouva 
dans ce fac une partie de l’arriere-faix 
&T toutes les membranes. Outre l’ou- 
verture quicommuniquoit avec la trom- 
pe de Fallope, 1l ÿ en avoit une autre 
d'environ quatre pouces de diametre 
qui perçoit le reétum vers le milieu de 
fa longueur. La partie de l’uretere du 
côté droit qui étoit entre l'ovaire & le 
rein étoit dilatée, ainfi que la partie 
du retum qui fe trouvoit entre la gran- 
de ouverture & le colon. La dilatation 
de l’un & de l’autre avoit été caufée par 
l’obflacle qui empêchoit qu'ils ne fe vui- 
daffent facilement. 
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“OBSERVATION fur une com- 
munication du rectum avec la 
veffie , par M. KALTSCHMIED, 


Jene. 17$0. 


| Fe fage-femme m'apporta un eff” 
fant de cinq jours qui n’avoit point d’a- 
nus. Elle me fit part de l’étonnement où 
elle étoit, parceque dès le premier jour 
de la naïflance de cet enfant elle avoit 
trouvé des matieres fécales dans les 
linges dont 1l étoit enveloppé. Elle me 
dit encore qu'elle croyoit que ces ma- 
tieres fortoient par l’uretre, Je recon- 
nus la vérité de ce que cette femme. 
m'avoit dit. Je fis l'opération qu’on pra- 
tique en pareil cas , mais Je ne pus ou- 
vrir le retum comme je le fouhaitois, 
Je crus que les matieres , en s’accumu- 
lant dans cet inteftin, le gonfleroient, 
& qu'alors je pourrois plus facilement 
leur faire un chemin pour fortir, Jere- 
mis au lendemain la nouvelle opération 
que je voulois faire, J'employai tous 
mes foins pour trouver l'inteftin & pour 
en procurer la dilatation , mais je ne * 
pus réuflir. L'enfant mourut quelques 

jours après. J'ouvris le cadavre, & je © 
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vis que la fage femme ne s’étoit point 
trompée. Le reétum fe terminoit près 
du col de la veflie, y étoit fort adhé- 
rent & avoit une ouverture par laquel- 
le il pénétroit dans ce vifcere. J’ôtai du 
ventre les ureteres , la veflie & le rec- 
tum , je foufflai dans cet inteftin , & la 
vefñe fe gonfla. 


OBSERVATION fur une gourte 
ferene caufée par la compreffion 
des nerfs optiques , par M.KALTSs- 
CHMIED , Profefleuren médecine. 


lene, 1752. 


La Pratique & les Auteurs nous ap= 
prennent que l’hydrocephale arrive aux 
enfans & aux adultes. Dans ceux-c1 les 
_os du crâne ayant plus de folidité & 
étant plus rapprochés par le moyen des 
. futures , font rarement écartés par la 
lymphe extravafée : dans ce cas le cer- 
veau fouffre des compreffons , la fe- 
crétion des efprits eft dérangée , enfin 
l'apoplexie termine ordinairement les 
jours du malade. L'obfervation fuivan- 
te eft une preuve fenfble de ce que 
je viens de dire. \ 

Bi} 
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Une femme de foixante ans reçut 
dix ans avant fa mort un coup de bâton 
fur la tête : les remedes qu'on employa 
& la bonne conftution de la mala- 
de , contribuerent beancoüp à faire 
cefler les premiers accidens. Elle parut 
foulagée , mais ce ne fut pas pour long- 
tems. Quelques mois après , la tête de- 
vint douloureufe & pefante , ce nou- 
veau mal augmenta de jour en jour, 
enfin les douleurs furent fi vives & fi 
conftantes que la malade perdit pref- 
que l'ufage de la rafon. Les fecours 
qu'on lui donna produifirent peu de 
changement. En éternuant elle rendit 
par le nez une livre de lymphe, & elle 
fut foulagée. On employa les remedes 
cephaliques ; la malade fut pendant un 
an fans avoir des douleurs auffi vives 
que celles qu'elleavoit fouffertes , mais 
de tems en tems les accidens & l'éva- 
cuation de la même humeur fe renou- 
velloient. Un an avant fa mort les 
maux de tête recommençerent, & 1l 
ne fortit plus rien par le nez. La ma-. 
lade devint aveugle : elle me pria alors. 
de la voir; les yeux étoient beaux , 
mais je m'apperçus que la pupille étoit 
fort dilatée, & qu'ils étoient attaqués de 
gcutte ferene. J'employai fans fuccès 
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diférens remedes , la malade eut un 
accès d’apoplexie & mourut. 
Après avoir ouvert le crâne, je vis 
les meninges qui faifoient une protu- 
berance fort confidérable ; je les ou- 
vris , il fortit une livre & demie de fé- 
_ rofités. La membrane arachnoide & la 
pie mere avoient contraété des adhé- 
rences dans plufieurs endroits avec la 
dure mere. La pie mere étoit féparée 
des anfraûuofités du cerveau , parce- 
que les férofités la foulevoient & l'é- 
cartoient. Elle formoit de diftance 
en diftance des plis & de petites 
cavités où il y avoit de là 1ymphe. 
Quand elle fut évacuée, on féparoit 
aifément l’arachnoide, & on trouvoit 
de l'eau entre toutes les membranes. 
Les ventricules du cerveau étoient 
remplis d'une eau claire, & le corps cal- 
leux n'avoit pas plus d’épaifleur qu’une 
membrane tranfparente. Le fang en- 
gorgeoit & diftendoit tous les finus &c 
les autres vaiffeaux ; le plexus choroide 
étoit totalement variqueux. L'eau raf- 
femblée autour des nerfs optiques , 
les comprimoit de tous les côtés. Ils 
ne confervoient plus leur rondeur , 
ils étoient applatis , & repréfentoient 
. une plume à écrire qu'on auroit écra- - 
Buy 
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fée en marchant. Cette compreffion me 


paroît être la feule caufe de la para- 
lyfie des nerfs optiques. | 


OBSERVATIONS fur des Hy- 
dropifies enkiflées placées derrie- 
re la plevre, par M. SENGER. 

| Magdeb. 1742. 


Ex homme robufte âgé de quarante 
ans, & accoutumé depuis long-tems 
au fervice militaire , fut fort occupé 
pendant l'hyver au fiege de Srralfund. 
I! y fouffrit un froid extrême. Après 
cette expédition il fentit un peu d’em- 
barras dans la refpiration. On employa 
quelques remedes , mais ils ne produifi- 
rent point de changement. La maladie 
augmentoit chaque jour fi vivement 
que le malade ne pouvoit marcher fans 
être fur le point d'être fuffoqué. Les 
accidens devinrent fi violens qu’il ne 
pouvoit plus refter couché ; il pañloit 
les jours & les nuits dans fon fauteuil. 
Les extrèmités inférieures devinrent 
œdemateufes ; tantôt la tumeur fe dif- 
fipoit entierement ; tantôt elle reve- 
noit, Cet état n'avoit rien diminué de 
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l'appétit du malade , &toutesles autres 
fon@ions fe faifoient comme à l’ordi- 
naire. Le Médecin qui traitoit le malade 
attribuoit la caufe de ces accidens à un 
polype placé dans les ventricules du 
cœur ou dans les gros vaifleaux, Quand 
les accès du mal tourmentoient le ma- 
lade , il ne trouvoit de foulagement 
que lorfqu'un homme fort & robufte 
le prenoit par les épaules , &c le fe- 
couoit beaucoup. Le foulagement don- 
né par ce moyen, perfuadoit encore 
davantage lé Médécin que le mal étoit 
produit par des polypes, & que parle 
mouvement qu'on donnoit au malade, 
- les parties polypeufes fe dérangeoient 
& laifloient pafler librement le fang 
dans les ventricules & les gros vaif- 
feaux. Les différens remedes qu’on em- 
ploya en différens tems ne produifirent 
point de changement. Le malade eut 
une foibleffe fi confidérable dans le 
tems d’un paroxifme, qu'il mourut. On 
fit l'ouverture du cadavre. Les vifceres 
du ventre étoient dans l’état naturel, 
Toute la cavité de la poitrine étoit 
pleine d’une férofité jaune qui n’avoit 
point de mauvaile odeur, les poumons 
n'avoient point contracté d’adhérence 
avec les parties qui les environnent, 

| B iv 
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Quand on eût Ôté quatre livres d’eau 
qui étoient dans la poitrine , on vit 
des deux côtés un fac membraneux qui 
avoit encore quelques adhérences & 
qui faoit une protuberance dans la 
cavité de [a poitrine. Comme il reftoit 
encore un peu d'eau , on fe fervit d’une 
éponge pour l’ôter : on la paffla près de 
la tumeur , qui s'ouvrit d'abord & qui 
fournit une grande quantité de ferofités. 
Ce fac étoit attaché aux vertebres, & 
occupoit tout le fond du thorax depuis 
les épaules jufqu'au diaphragme. Il 
avoit détaché la plevre des côtes, & 
c’étoit derriere cette membrane que les 
ferofités s’étoient accumulées, Les pou- 
mons étoient fains, & le cœur dans 
l'état naturel. | 


OBSERVATION I 


Un ouvrier étoit fuget depuis long- 
tems à des douleurs aux épaules , au 
dos & aux lombes. La pauvreté forçoit 
cet homme à travailler, & plus il fe 
donnoit de peine, plus il fouffroit. Il 
fut attaqué d'une difficulté de refpirer 
fi violente que, ne pouvant avoir de 
fecours , 1l tomba dans un état affreux : 
l'hémiplegie du côté gauche fe joignit 
à ce nouveau mal & termina les jours 
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du malade. On ne vit rien d’extraordi- 
naire dans le ventre. Mais on trouva 
dans la cavité droite de [a poitrine à la 
partie poftérieure & inférieure près du 
diaphragme , une tumeur grofle comme 
le poing , pleine d’une férofité brune. 
1! y en avoit deux autres à peu de dif- 
tance. Au-deflus de ces tumeurs 1l y en 
avoit une autre fort épaifle longue 
comme le doigt. Elle étoit attachée à 
l'endroit de l'union des vertebres aux 
côtes : une matiere blanche fe faifoit 
appercevoir au travers des membranes 
folliculeufes qui la formoient. Les tu- 
meurs inférieures ne renfermoient qu u- 
. ne ferofité noïre, mais celle qui tenoit 
aux vertebres, étoit pleine d'une ma 
tiere épaifle femblable à de la crème 
de tartre , & elle n’avoit point d'odeur. 
Toutes ces tumeurs étoient plicées 
derriere la plevre & faifoient faire une 
protubérance à cette membrane. Les 
poumons n’étoient point affeêtés. 


By 
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MEMOIRE fur des pierres trou 
yées dans le veficule du fil & 
entre fes membranes , par M. 
GALEATI. 

Acad. des Sc. de Bolog. 1737. 


Luurre M. Morsaoni a fait voir dans 
la vingt-huitieme remarque de fes 4d- 
verfaria qu'on trouvoit très fréquem- 
ment des pierres dans la véficule du 
fiel de différentes perfonnes qui n'é- 
toient point foupçonnées d’avoir ces. 
corps étrangers; cefavant Anatomifte 
a remarqué aufli que ces pierres n'é- 
“toient pas toutes de la même nature. 
Ces calculs ont ceci de commun, c’eft 
que fi on les met dans un vafe rempli 
d’eau , ils furnagent ; maisils ne fe ref- 
femblent point quant à la couleur & à 
la maniere dont ils brulent. Ils ont pref- 
que tous une couleur jaune , verte ou 
noire. Quand on expofe les premiers 
a la lumiere , elle pénetre jufques dans 
leurs plus petites parties, &c ils fe fon- 
dent entierement : les feconds ne fe: 
laifent pénétrer par la flamme que 
fort difficile nent , & fi quelque portion 
s'enflamme , cela ne dure pas longtems, 
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On trouve communément des calculs 
de l’une & de l’autre efpece dans la 
véficule du fiel, mais il eft rare d'en 
rencontrer qui foient placés entre les 
membranes qui forment cette véficule. 
J'en ai vu un exemple dans le cadavre 
d’une femme fort grafle qui mourut 
d'une hydropifie du Péricarde. Je ne 
rapporte pas cette obfervation feule- 
ment parcequ’elle préfente un cas ex- 
traordinaire , mais parcequ’elle femble 
confirmer l'opinion de Malpighi fur la 
_fecrétion d’une humeur bilieufe par les 
glandes cyftiques. 

_ Dans le cadavre ou j'ai fait cette 
obfervation , la véficule du fiel avoitun 
volume très confidérable. Après qu’elle 
füt ouvérte 1l fortit d’abord une bile 
épaifle, d’un jaune obfcur & prefque 
noir ; enfuite Jen tirai quatre pierres 
de différentes grandeurs , plus noires 
que la bile avec laquelle elles étoient 
mêlées. La plus grofle de ces pierres 
avoit une partie fort angulaire qui bou- 
choit tellement l’orifice du canal cyfti- 
que , qu'il n'étoit pas difficile de con- 
noître la caufe du volume de la véficule 
du fiel. Il n'étoit cependant rien arrivé 
a la femme dans laquelle j'ai fait cette 
Obfervation , ni avant n1 pendant la 
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maladie dont elle eft morte, qui püt 
faire foupçonner que la véficule fût 
affectée. Comme ces pierres étoient 
noires , je jugeai qu'il falloit les ranger 
dans la claffe de celles qui ne fe laiffent 
pas pénétrer aifément par la flamme, 
& qui ne fe confument pas tout-à-fait. 
Je m'apperçus que je ne m'étois pas 
trompé , car en les approchant de la 
flamme , à peine s’allumerent-elles , & 
firent elles entendre une petite crépi- 
tation. Voilà quelle étoit la fubftance 
de l'enveloppe extérieure des trois pe- 
tites pierres, Lorfque je l’eûs enlevée, 
j'en apperçus une dont la nature étoit 
tout-à-fait différente. Elle approchoit 
davantage de la couleur jaune , elle 
s'enflammoit fort promptement fans 
prefque produire de crépitation, & on 
remarquoit une legere ébullition à me-, 
fure qu’elle bruloit. Enfin quand on 
l'approchoit une feconde fois de la lu- 
miere , elle ne fe confumoit pas totale- 
ment, comme font ordinairement les 
pierres de la premiere efpece dont Mor- 
gagni a parlé. Le plus grand de ces 
quatre calculs, fi on en excepte une 
{ubftance intermediaire formée par cet- 
te matiere jaune & inflammable , étoit 
noir en dedans & en dehors. La partie 
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la plus intérieure étoit formée de petits 
grains fabloneux. En preffant entre mes 
doigts les tuniques de la véfcule du 
fiel, je touchai des petits corps durs 
placés dans différens endroits, J'ouvris 
avec une lancette les membranes fous 
lefquelles ces petits corpsfe trouvoient, 
en preffant legerement il en fortit une 
petite pierre grofle comme une lentille. 
Sa couleur & fa fubftance intérieures 
étoient à-peu-près femblables à celle 
_ de la groffe pierre qui fe trouvoit däns 
la véficule. Je tirai de la même maniere 
_ tous les autres petits calculs qui fetrou- 
voient entre les membranes. Ils étoient 
tous renfermés dans un petit follicule 
lenticulaire. Ces petits corps fe trou- 
voient dans la partie de la véficule du 
fiel qui n’eft point adhérente au foie. 
Ils ne s'enflammerent point quand je 
les approchai de la flamme ; ils firent 
entendre une plus forte crépitation que 
ceux dont j'ai déja parlé. 

Tachons préfentement de faire valoir 
l'opinion de Malpighi. J'imagine que ces 
petites capfules lenticulaires qui renfer« 
moient ces pierres , étoient les glandes 
cyftiques, qui dans l’état fain font fort 
petites , & qui étoient augmentées con- 
fidérablement par la maladie. Car leur 
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figure étoit abfolument réguliere ; feur 
furface n’avoit point d'afperités , & ne 
reffembloit en ancune façon à celle des 
pierres ordinaires : enfin leur ftruéture 
étoit femblable à celle des autres 
glandes , excepté qu'elles avoient un 
volume plus confidérable. On pourroit 
eut-être croire que quelques conduits 
Étfiaires qui, felon l'opinion de plufeurs 
Anatomiftes , aboutiffent àla véficule 
du fiel, & qui font fi petits qu'on les 
apperçoit bien difñicilement dans l'hom- 
me,auroient acquis un tel degré de dila- 
tation ; mais la forme & la figure de ces 
calculs nerépondoit pas à ces canaux di- 
latés. Cette forme auroit dû être oblon- 
gue & irréguliere. D'ailleurs ces petits 
calculs ne fe trouvoient point dans les 
endroits où ceux qui ont découvert 
ces canaux , ont prétendu qu'ils s’infe- 
roient , c’eft-à-dire dans le lieu de lu- 
nion de la véficule avec le foie. 
Aprèsavoir faitconnoitre la nature de 
ces follicules, il ne fera pas difficile de 
trouver l'origine des pierres qu’ils renfer- 
moient. Il n'eft pas douteux qu'ils n’aient 
été formés par la denfité & l’épaififfe- 
ment de l'humeur que ces petites glan- 
des ont coutume de féparer : car quoiï- 
que cette humeur en s'éparfiffant n'ait 
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pas beaucoup changé de nature , ce- 
pendant il ne paroït pas croyable qu’el- 
le ait pu dégénerer en une nature tout- 
à-fait différente. C’eft pourquoi com- 
me ces petits calculs avoient encore 
confervé quelque chofe de bilieux, car 
ils refflembloient parfaitement à la bile 
renfermée dans la véficule , il falloit 
que l’humeur qui les formoit approchât 
de la nature de la bile, 
Cette obfervation nous montre qu'il fe 
fépare une certaine bile dans les glan- 
des cyftiques ; mais elle ne nous inf- 
truit pas aflez à quel degré cette ef- 
pece de bile approche de la nature de 
la bile hepatique , & à quel degré elle 
en différe. Car on ne peut pas aflurer 
que la même proportion des élemens 
fe trouve dans une humeur faine , 
telle qu'elle fe trouve dans les cal- 
culs produits par la même humeur qui 
devient malade. Cependant il y avoit 
une fi grande quantité de parties fa- 
lines & terreftres dans ces petites pier- 
res, & une fi petite de parties ful- 
phureufes & réfineufes , que fi on 
vouloit établir la différence qu'il y 
a de cette bile à l’hépatique , en cela 
principalement que la cyftique renfer- 
me plus d’élemens fans, terreftres & 
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un peu mucilagineux , & que l’hépas 
tique abonde en principes plus fulphu- 
reux & plus refineux, cela paroitroït 
pouvoir s'admettre comme une chofe 
très vraifemblable, furtout fi on fait 
attention à l’épaifleur,à l'amertume & à 
l'odeur forte de la bile cyftique. 
Après avoir établi la différence qu'il 
y a entre la bile cyftique & hépatique, 
on pourroit foupçonner que les calculs 
qui fe trouvent fi fouvent dans la véf- 
cule font formés tantôt par la premiere, 
tantôt par la feconde , & quelquefois 
par toutes les deux. Le fuc des glandes 
‘ cyftiques plus falin & plus terreftre de- 
vroit être fort propre à former les pier- 
res noires, la bile hépatique au con- 
traire plus huileufe & réfineufe , pa- 
» roitroit propre à former celles qui font 
jaunes & faciles à s'enflammer. Dans 
le cadavre où j'ai trouvé ces glandes 
devenues calculeufes , on pouvoit foup- 
çconner que les pierres contenues dans 
la véficule étoient formées par l’une & 
l'autre bile , puifque les couches exté- 
rieures de toutes ces pierres & la par- 
tieinterne de la plus grande, étoient fi 
différentes de la fubftance jaune. 
Comme tous ces calculs étoient for- 
més parune matiere faline & terreftre, 


L) 
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il n'eft pas étonnant qu’elles aient été 
au fond de l’eau. Cette feule remarque 
ne nous fourniflant pas des notions af- 
 fez juftes pour découvrir les principes 
de ces efpeces de concrétions , j'ai eu 
recours à d'autres obfervations pour 
les connoïtre. J'ai eu quelques calculs 
jaunes qui s'enflammoient atlément &c 
qui fe liquéfioient par gouttes ; quand 
je les mettois dans l'eau 9 ils alloient au 
fond. D’autres de la même efpece en- 
core tout entiers furnageoient. Quand 
on les cafloit, les morceaux pénêtrés 
par l’eau alloient au font. La feule di- 
_verfité qui fe trouve dans là texture de 
ces pierres, le plis ou moins d'air que 
s'infinue dans leürs petits intervalles, 
font fuflifans pour produire ces effets 
diférens. J'ai cru pouvoir découvrir 
plus furement leur nature en les diflol- 
vant , & en les mêlant avec des acides 
 & des alkalis. J'ai pris des morceaux 
de calculs noirs & jaunes, &c principa- 
lement de cette efpece qui fe foutient 
fur l’eau , qui fe liqueñie à la lumiere, 
& qui fe confume totalement. 
Voici les obfervations que j'ai faites, 
Les calculs noirs & jaunes n'ont jamais 
‘pu fe difloudre parfaitement dans des 
menfirues aqueufes , huileufes , acides 
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& alkalis. Cependant j'ai tiré de ées 
calculs une liqueur d’un jaune noir , en 
les mettant dans l’efprit volatil de fel 
ammoniac,& le {el de tartre diffout dans 
de l’eau de pluie, mais cette teinture 
étoit plutôt fournié par les noirs que les 
jaunes, L'eau dé pluie fimple , l'efprit 
de vin & le vin donnoient une téinture 
moins épaifle quand on fe fervoit de 
pierres jauñes pour les expériences. Il 
fe faifoit une teinture plus legere enco: 
re , quand on les mêloit avec une menf- 
true aqueufe. À peine les calculs jaunes 
donnerent-ils quelque couleur quand 
je les mélai avec l’efprit de vitriol. Ils 
n'en foufnirent point avec l'efprit de 
fel ; les noirs au contraire mêlés avec 
l'efprit de vitriol n’en donnerent point ; 
avec l’efprit de fel cela fut a-peu-près 
femblable à celle qu'ils avoient commu-. 
niquée à la fimple eau de pluie. Il fe fit 
une legere fermentation & une ébulli- 
tion quand je trempai les calculs noirs 
dans les acides ; elles durérént plus 
long-tems, mais elles furent plus mo- 
dérées avec l’efprit de vitriol ; elles fu- 
rent plus fortes & plus courtes avec 
l'efprit de fel: on eut de la peine à s’ap- 
percevoir de quelque chofe avec l'ef- 
prit de vinaigre, Enfin çes calculs ne 
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: donnerent prefqu’aucune couleur quand 
on les jetta dans ce dernier efprit acide, 
. Les pierres jaunes excitoient à peine un 
_ mouvement de fermentation & d’ébul- 
. Hition dans ces différensefprits. Enfin fi 
on mêloit ces efprits acides avec des 
. alkalis , on même avec des menftrues 
aqueufes , les particules jaunes des cal- 
» culs qui s'y étoient difloutes & qui y 
_ étoient éparfes ça & là , fe précipi- 
| toient fort promptement. | 

. : Examinons préfentement ce que peu- 
vent nous fournir ces obfervations. Je 
_ crois que ces calculs font compofés de 
- deux fubftances , que la fubftance fali- 
. ne s’eft diffoute plutôt que la réfineufe , 
. & qu'ils ont communiqué plus aifément 
leur couleur jaune obfcur quand ils ont 
été mêlés avec des menftrues falines & 
aqueufes , qu'avec des huileufes & des 
acides ; que la partie faline quife faifoit 

: fi bienappercevoir dansles calculs noirszg. 
& prefque point dans les jaunes, eft 
: inconteftablement d’une nature alkali- 
ne & fixe , puilqu'elle fermente avec 
… les efprits acides, & que celles qui fe 
- font difloutes dans les autres menftrues, 
| ont été précipitées par les acides mé- 
| mes; que la fermentation & la fépa- 
_ rationdles pierres noires, qui arxivoit 
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avec les acides, eft plutôt une tritura- 
tion , qu'une véritable diffolution de 
leurs parties, puifqu'elles ne commu- - 
niquoient prefque aucune couleur à ces 
efprits acides, S1 on peut comparer ce 
qui fe pafle hors de notre corps, avec 
les altérations que fubiflent les chofes 
que nous prenons , nous pouvons foup- 
çonner que les menftrues homogenes : 
feront plus propres que les autres. 
a caufer la diflolution ou du moins 
la diminution de ces concrétions cal- 
culeufes , principalement des concré- 
tions falines , & que les alkalis-& les 
aqueux doivent avoir la préférence 
fur les acides & les huileux , puifqueles 
premiers agiflent plus doucement & 
avec plus d'efficacité, & que les der- 
niers agiflent avec trop de force, ow 
nagiflent point du tout. 
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OBSERVATION fur une adhe- 
rence du foie avec la rate , par 
M. KaztscHMieDp , Profefeur 


en Medecine. 


Iene, 1752. À 


: de rate eft un vifcere vafculeux & 
fibreux. On ne trouve point de glandes 
dans cette partie , par conféquent il ne 
s'y fait point de fecrétion. L'ufäge de 
la rate confifte à préparer le fang pour 
le rendre propre à la féparation de la 
bile. Le fang en traverfant ce vifcere 
y recoit une altération particulere par 
le retardement de fon cours ; & par 
l'aétion du grand nombre de nerfs qui 
s'y difiribuent. 

J'ai difléqué un cadavre dans lequel 
le foie s'avançoit vers l’hypocondre 
gauche, & ne faifoit avec la rate qu’un 
{eul vifcere , de forte que l’une & l’au- 
tre partie étoient jointes enfemble de 
la largeur de la main. La rate avoit 
confervé fa fituation naturelle , & on 
ne pouvoit la diftinguer du foie que 
par une rainure qui fe trouvoit à la 
partie inférieure. La partie convexg 
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du foie étoit tellement jointe à la rate; 
qu'onn'y appercevoit aucune fépara- 
tion. Mais ce que j'ai remarqué de plus 
extraordinaire, c'eft que le foie avoit 
confervé fa couleur naturdle, &nela 
perdoit que dans la partie qui s’unifloit 
avec la rate qui confervoit toujours fa 
couleur naturelle. La furface de la rate 
étoit un peu ridée. 

Dans la partie inférieure & concave 
du foie, 1ly avoit une fente qui faïfoit 
diftinguer l'endroit où ces deux vifceres 
s’étoient attachés, & qui marquoit les 
limites de l’un & de l’autre; de ma- 
mere qu'on diftinguoit aifément la dif- 
férence qu'il y avoit dans les couleurs 
de ces deux parties, Cette fente n’avoit 
que deuxlignes de profondeur &jufques- 
là ces deux vifceres étoient très ditinéts 
& confervoient leur couleur particulie- 
re. A la partie fupérieure, il y avoit 
un nombre infini de rameaux veineux 
qui alloient en ligne droite de la fubftan- 
ce de la rate dans celle du foie. Ces 
vaifleaux s'inféroient dans la capfule 
de Gliffon , & s’anaftomofoient ‘avec 
les ramifications de la veine porte. Il ya 
toutlieu decroirequecetteconformation 
étoit naturelle. La véficule du fiel ren- 
fermoit une pierre groffe comme un 
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_œufde pigeon péfant deux drachmes, 
ovale , d'une couleur brune cendrée; 
fa Roc étoit pleine d’inégalités, 


DISSERTATION [ur l'adhéren. 
ce contre nature des parties du 
corps humain, par M. SPriNcs- 
FELD, 

s Leipfc, 1738 
De l’Adhérence en général, 


Ï Orfque nous confidérons avec at= 
_ tention la conftruétion du corps humain, 
& furtout la connexion que les parties 
ont entre elles , nous ne pouvons nous 
empêcher d'admirer la maniere dont 
les vifceres font arrangés., Certains ont 
entre eux une continuité de fubftance, 
d’autres font contigus ; quelques-uns 
font feulement fufpendus & fixés par 
des liens particuliers. Il étoit abfolu- 
ment néceflaire que leur poñition fût 
fable, car pouvant être dérangés par 
les fecouffes que nos mouvemens leur 
caufent, les fonétions naturelles, vitales 
& animales auroient pu fouffrir quelque 
altération.Les mouyemens violens aux- 


/ 
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quels nous fommes expolés fi fouvent, 
rendent leur connexion plus néceflaire 
encore. Par exemple , fi ces adhérences 
n'avoient pas une certaine force, les 
_perfonnes qui montent à cheval, cel- 
les qui font accoutumées à porter des 
fardeaux , à faire en un mot des exer- 
cices violens, auroient été fans cefle 
expofées à des dangers manifeftes. 
D'ailleurs la pefanteur fpécifique de 
chaque vifcere , & les aétions violen- 
tes & réitérées qu'il exécute exigeoient 
qu'il füt fermement attaché. La nature 
varie fouvent dans la façon dont nos 
parties {ont jointes entre elles. Nos 
vifceres ne font pas également retenus 
dans la fituation qu'ils ont , n1 égale- 
ment fufpendus par leurs ligamens dans 
tousles fujets : quelques-uns apportent 
en naïiflant certaines particularités qui 
ne fe trouvent point ailleurs; par exem- 
ple, des vifceres qui dans quelques fu- 
jets ne font que contigus , forment 
dans les autres une continuité de fubf- 
tance ; le poumon, le foie , la dure 
mere , nous fourniflent quelques exem- 
ples de ces variétés : il peut aufli arri- 
ver qu'une maladie , même trèslegere, 
produife ces efpeces de phenoménes : 


l’adhérence des vifceres qui fe fait de 
cette 
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cette façon s'appelle adhérence contre 
nature. Pour diftinguer ces deux efpe- 
ces d'adhérence , nous appellerons non 
naturelle celle qui arrive fans déranger 
les aétions, & morbifique celle qui pro- 
duit le contraire : c’eft de celle-ci dont 
nous parlerons plus particulierement , 
c'eft-à-dire de celle qui conftitue une 


maladie, qui en eft l'effet, ou la caufe, 


De l’adhérence non-naturelle. 


Les Anciens ont placé cette efpece 
d’adhérence , au rang des maladies de 
mauvaife conformation , furtout de cel- 
les qui viennent de la connexion vitiée 
des parties, & ils l'ont diftinguée par 
différens noms. Ils la regardoient com- 
me oppofée à une autre efpece de 


maladie qu'ils nommoient divifion , 


dont le becdelievre nous donne un 
exemple, & à laquelle on peut auffi 


. rapporter les hernies. Cette adhérence 


eft donc une difpoñition contre na-. 
ture, par laquelle les parties qui doi- 


_ vent être contigiies deviennent con- 


: 
\ 
\ 
Û 


 tinues. 


De la différence des adhérences. 
La concrétion où l'adhérence des 
parties différe de trois façons : 1°, en 
Tome II. (@ 
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raifon de la difparité des parties qui s’u: 
niflent ; 2°. en raifon du tems où l’u- 
nion arrive, 3°. en raïfon du but que 
la nature fe propofe. Souvent les par- 
ties du fœtus renfermé dans la matrice 
s'uniffent entre elles , foit que cet acci- 


dent lui foit communiqué par l'imagi- 


nation de fa mere, foit qu’il contraéte 
cette maladie par une mauvaife fitua- 
tion quil prend dans ce vifcere, ou 
par une compreflion de fes parties ten- 
dres & trop délicates. Quelquefois aufli 
11 arrive aux adultes des adhérences de 


dés 


certaines parties & de quelques vifce- . 


res. Il y a encore une différence entre 
Tadhérence des Reis quant à leur 
fubftance; en effet les parties molles 
peuvent s'unir avec les dures , comme 
” fa dure mere & le periofte externe 
avec les os du crâne, le pericarde avec 
le fternum , ou les parties dures entre 
elles comme les os avec d’autres os, 
ou enfin les parties molles avec celles 
de la même efpece comme le poumon 
avec le diaphragme , avec la plevre, 
Il y a encore une différence dans la fa- 
gon dont fe font les adhérences. Telles 


A 


que celles du ÿ genre , Come 
adhérence desinteftins entre eux, 


somme aufi celles de différent genre, 
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comme le foie avec le diaphragme , le 
colon avec le peritoine ; ces parties 
contra@tent ordinairement des adheé- 
rences très fortes. Enfin les adhérences 
arrivent par une erreur de la nature,où 
elles proviennent des maladies. 


De la premiere façon dont fe fonc 
Les adhérences. 


L’adhérence des parties peut arriver 
de trois mameres; 1°. par l'interpofi- 
tion d'une matiere étrangere ou d’une 
humeur vifqueufe’ entre des corps 
contigus : la phyfique nous apprend 
qu'une interpoftion de matiere vif- 
queufe augmente les points de conta&. 


 Hambergerus, Element. Phyfic. $. 147. 
nm. 1.2, a démontré que plus ces diffé- 


sens points feront nombreux, plus l’ad- 
hérence fera forte; en effet toutes les 
particules qui forment une efpece de 


_ gluten, fe lient fortement entre elles à 
 caufe de leur vifcofité , elles s’attachent 


avec une égale force aux parois ou à 
la fuperficie des corps qu’elles touchent; 
&t elles les uniflent avec la même foli- 
dité qu'ils le font entre eux. C’eft ainfi 


qu'une ferofité muqueufe & terace 


* 


remplit quelquefois les conduits de 
Scenon , ceux des glandes ciliaires , le 
canal nazal , &c. Cy 
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De la feconde façon dent fe font les 
adhérences. NT 


La feconde efpece d’adhérence, & 
qui eft la véritable, arrive , felon les 
Anciens, après une folution de con- 
tinuité , par le rapprochement des f- 
bres & des vaifleaux ; {oit qu'il y ait 
plaie ou ulcere. En effet, iorfque les 
bords des plaies fe rencontrent , l’expé- 
rience nous apprend qu'ils s’uniflent 
avec beaucoup dé facilité : cetteunion 
fe fait parceque les vaiffeaux de la par- 
tie féparée font encore ouverts. Si ces 
vaifleaux font tellement difpofés que 
leurs orifices fe répondent exa@tement, 
alors les fibres folides fe joignent en- 


tr'elles au moyen du pluie & des fucs 


nourriciers dont elles font fournies. Les 
fluides pouffés par la circulation, ap- 
pliquent de nouvelles fibres qui par la 
fuite forment un vaiffleau commun, qui 
eft entretenu par les fucs nourriciers de 
l'une & l’autre partie. C’eft ainfi que fe 
produifent de nouvelles parties, que cel- 
les qui étoient détruites fe regenereñt , 
& que les levres féparées d’une plaie fe 
rapprochent & s'uniflent. Nous en 
avons un exemple dans les bleflures 
qui arrivent à deux doigts qui fe tou- 
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chent ; fi les plaies fe touchent , les 
deux parties bleflées s'umiflent ; cela 
doit arriver , fi en panfant les plaies 
on n'a pas foin de féparer les doigts 
“par un appareil particulier , & d’inter- 
pofer entre elles un moyen qui empé- 
che le point de conta& , alors les vaif- 
feaux ouverts fe joignent par une anaf- 
tomofe morbifique. C’eft aufli par le 
même méchanifme, qu'après une folu- 
tion de contimnité , les levres s'uniffent 
avec les gencives, & les paupieres avec 
la membrane albuginée. Cette adhé- 
rence que nous remarquons dans les 
parties extérieures, peut arriver par les 
mêmes caufes dans les parties inter- 
nes, & même entreles vifceres. Les An- 
ciens fondés fur ces notions , tentoient 
de reproduire les parties détruites , & 

de replacer celles qui étoient entiere- 
ment féparées, comme on le voit dans 
les ouvrages de Taliacor. 


De la troifieme façon dont fe font les 


_ adhérences. 


J'imagine que la troifieme maniere 
dont fe fait l'adhérence, vient du con- 
taét réciproque & continu des parties : 
elle reflemble à la premiere quant à 
la matiere, mais elle en différe quant 
| | Cu 
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à la forme: l'application des élemens 
d’où doivent naïtre les vaifleaux fe fait 
ici fans qu'il y ait eu de léfion, ce qui 
étoit néceflaire dans la précédente. El 
y a deux caufes de: cette efpece d’ad- 
hérence ; l’une eft la furface pole & 
continuellement humide des vaiffeaux 
perfpirans , car deux furfaces feches ne 
s'uniflent point; l’autre eft la co-inci- 
dence des points de contaét , ou une 
conftante application des furfaces : c’eft 
ainfi que les parties internes , comme 
lesinteftins, les vifceres, en un mot tou- 
tesles parties quitranfpirent beaucoup, 
& qui font toujours humeëtées forment 
des adhérences au moyen des parties 
humides dont elles font couvertes. En 
effet, comme les extrémités des der- 
nieres ramifications arterielles qui font 
dirigées vers la fuperficie du corps, 
perfpirent continuellement, de même 
les embouchures des dernieres ramift- 
cations veineufes reforbent perpétuel- 
lement. Ainfi lorfque l'ouverture du 
vaifleau perfpirant rencontre les pores 
du vaifleau abforbant , ce qui peut ar- 
river très aifément, tant à caufe du 
grand nombre de ces vaifleaux , qu'à 
caufe de la circulation du fang qui fe 
continue toujours , & qui aide cette po- 
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fition ; le paflage fe trouve libre, & 
la circulation fe fait d'une partie dans 
l’autre : car quoique les orifices des 
Vaifleaux des deux parties ne fe 
rencontrent pas toujours par une ap- 
plication diree des unes contre les 
autres, cependant ils rencontrent tou- 
jours des vaifleaux fort petits qui leur 
font convenables , & avec lefquels ils 
s'umflent, Ces notions font compren- 
dre que l’œuf peut s'attacher au fond 


de la matrice; cet exemple feul fait 


voir que les vaifleaux de différent gen- 
re peuvent fe recevoir & s'unir mu- 
tuellement. 


De l’adhérence de naïffance. 


_ Cette efpece d’adhérence fe forme 
pendant que l'enfant eft renfermé dans 
la matrice , & il l’'apporte en naïflant. 
Elle différe de la précédente par rap- 
port au tems où elle fe fait, mais elle 
me paroiït la même , quant à la manie- 
re dont elle s'exécute. J’aurois peine 
à croire qu’elle fe fit par un mécha- 
nifme particulier : je la regarderois plu- 
tôt comme le produit d’une , ou de 
plufieurs des caufes que nous avons 
établies, à moins qu'on n'aime mieux 
la confidérer comme exiftante dans 
C iv 
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l'œuf, on dans les petits vers qu’on 
. trouve dans la femence ; dès-lors on ne 
peut plus affurer que les adhérences 
naturelles fe faflent d’une feule & uni- 
que maniere.D'ailleurs on ne fauroit pas 
pourquoi des parties qui font unies en- 
tre elles felon l’ordre de la nature , font 
unies d’une façon uniforme , puifque 
la même caufe de cohéfion eft toujours 
la même, & également foumife à la 
même force. Il y a de certaines parties 
qui font adhérentes naturellement dans 
les enfans , elles fe défuniffent dans un 
âge plus avancé , ou la fage-femme les 
fépare. Nous en avons des exemples 
dans l'union de la pointe de la langue 
avec les membranes de la bouche, dans 
celle des paupieres : celle-ci fe trouve 
plus particulierement dans les fœtus 
qui ne font point à terme. Pour garan- 
tir le canal inteftinal de l’adhérence 
qui eût pu arriver dansles embryons 
par le contaët des parois de la tunique 
veloutée , la nature y a pourvu par une 
affluence continuelle d'humeurs; cepen- 
dant l’on obferve quelquefois que l’a- 
nus & le vagin font fermés, 


e 
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De l'adhérence non naturelle. 


* Cette adhérence, qui n’eft ni mor- 
bifique , ni felon l’ordre de la nature, 


_ mais qui eft produite par une loix ordi- 


naire dans lœconomie animale, doit 
être appellée non naturelle. La nature 
varie d'une façon finguliere en produi- 
fant ces efpeces d’adhérences. En effet 
les vifceres & les différentes parties 


contractent quelquefois de ces efpeces 


d’adhérences qui, loin de nuire à leurs 
RE les Y. affermiflent davanta- 
C'eft ce qu'on remarque dans le 


“ha lorfqu'il eft fufpendu par un plus 
grand nombre de hgamens qu'il ne doit 
y en avoir ordinairement ; la même 
chofe arrive au colon ê au cœcum 
Torfqu'ils font fixés dans les hypocon- 


dres par plufieurs ligamens. Le nom- 
bre des attaches de ces inteftins eft in- 
déterminé, comme on le verra ci-après. 

left évident que lation de ces vif- 
ceres doit avoir d'autant plus de force, 
qu'ils font fufpendus & fixés plus foli- 


_dement , alors leur pefanteur ne pet 


plus les troubler dans leurs fonétions : 

cependant il peut arriver que cette 

union non naturelle , rende certames 

maladies plus dangereufes a même 
Y 
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qu'elle en produife quelques autres: 
Quand, par exemple , des païties qut 
ont ainfi unies contra@ent des adhé- 
rences encore plus fortes, cette nou- 
velle adhérence accidentelle peut pro- 
duire des maladies cruelles en déran-- 
geant totalement l’aétion de la partie. 
Sans doute que la nature a eu. fes rai- 
fons pour s’écarter ainfi de l’ordre or- 
dinaire : je ne les regarde pas comme 
le produit bizare des caprices du ha- 
zard , mais plutôt comme l'appanage 
de chaque corps , qui pour un genre: 
différent doit avoir une difpofñtion 
de parties différentes de tout autre , au 
moins accidentellement. En effet, on 
ne peut croire que ces variations exif- 
tent fans une fin; tout annonce qu’el- 
les enontune , & des loix pour y par- 
venir. Puifque le défordre ne peut fe: 
gliffer dans les ouvrages du Tout-puif- 
fant , il connoît parfaitement les êtres, 
la maniere dont ils doivent fortir du 
néant , & la fin pour laquelle ils en. 
fortent. Au refte ces écarts de la regle: 
ordinaire de la nature font aflez com- 
muns; dans les uns la rate eft plus ou 
moins adhérente au diaphragme , dans 
d’autres il fe trouve une différence dans. 
les ligamens du colon. Les particulart- 


LA 
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tés qui fe rencontrent fréquemment 
_ dans les divifions des arteres, & plus 
encore dans la diftribution des veines, 
nous en fourniflent des exemples fré- 
quens. La nature ne varie pas moins 
dans le nombre des mufcles : dans 
quelques fujets les petits pfoas & les 
pyramidaux manquent : la même cho- 
fe arrive à l'égard des os fefamoiïdes. 
Une vertebre ou une côte peuvent 
_ pañler le nombre ordinaire , mais ja- 
mails ces parties n’ont manqué.La bonté 
du Créateur ne nous refufe point les 
chofes effentielles. 


Des adhérences de la dure=mere. 


. La dure mere eft regardée avec rai- 
fon comme le periofte interne du crà- 
ne : elle eft peu adhérente dans cer- 
 tains endroits , mais elle l’eft intime- 
ment avec les proceflus pierreux , l'os 
_ fphenoide , &c furtout avec les futures 
_par l’entremife defquelles elle commu- 
nique avec le periofte externe. Ces 
adhérences de la dure mere ont été 
faites, 1°. pour empêcher qu'elle ne 
_comprimäât le cerveau , ce qui auroit 
caufé beaucoup de malheurs; 2°. pour 
foutenir les vaifleaux dont elle eftrem- 
plie & qui fourniffent [a DR à an 
© v} 
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diploëé & au crâne. Il eft affez ordi- 
naire detrouver une adhérence fiintime 
de la dure mere aux futures , & fur- 
tout à la Jonétion antérieure des pa” 
rietaux, qu'il eft quelquefois impoñfible 

_ de la détacher fans la déchirer. Cette 
adhérence eft plus confidérable dansles 
jeunes gens que dans les perfonnes 
âgées, dans lefquelles le rétreciflement 
des pores offeux entraine peu à peu l’a- 
minciflement , & enfin la deftruéion 
totale des filamens qui formoient cette 
. adhéfion. Cependant j'ai vu, dans le 
cadavre d'un adulte que le célebre 
Platner a diffequé , la dure mere atta- 
chée À toute la furface du crâne à l'aide 
des vaifleaux fanguins, & d’une inf- 
nité de petits filets ; , elle étoit autant 
adhérente que left ordinairement le 
periofte. Quelque précaution qu’on pût 
prendre, cela n'empêcha pas quecer-. 
taines petites membranes &c quelques 
parties de la dure mere appellées par 
Winflow la lame externe, ne demeu- 
raflent conftamment collées au crâne. 
Deux raifons m'autorifent à croire 
que cette adhérence étoit naturelle , 
parceque les vaifleaux fanguins & tou- 
tes les fibres pénétrent le diploé , & 
s'infinuent dans les os du crâne , ce qui 
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f'auroit pu arriver lorfque le crûne 
eft devenu offeux , & a eu acquis fa 
confiftance ordinaire, mais feulement 
dans le tems ou les os du crâñe n’é- 
toient que de foibles membranes muci- 
lagineufes. Toutes les lumieres du Chi- 
rurgien ne peuvent l’éclairer fur l’exif- 
tence de ces adhérences, c’eft pour- 
quoi 1l peut , en appliquant le trépan, 
produire des convulfions ou des fymp- 
tomes affreux. Ainf les plaies qui exi- 
gentletrépandeviennent mortelles dans 
ces fujets. Il peut aufli arriver qu'une 
carie, une plaie, une dépreflion des 
os du crâne produifent cette efpece 
d'adhéfion qui a toujours des fuites 
funeites ; en effet elle occafñonne 
des maux de tête continuels qui ne ce- 
dent à aucun remede , & qui caufent 
au malade des douleurs infupportables, 
Plaëner, de vuln. crani inf. 1737» 
remarque que le vice du pericrane peut 
occafonner la carie des os de la tête, 
‘ que le mal fe communique jufqu’a la 
dure mere qui s'attache fortement aux 
os cariés , & que de là natffent les 
fymptomes les plus dangereux qui font 
bientôt fuivis de la mort du malade, 
Le Doéteur Hebenftreit nous donne une 
©bfervation des plus rares & des plus 
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curieufes à ce fujet. Un enfant âgé de 
huit ans avoit les lobes antérieurs du 
cerveau tellement unis , qu'après qu'on 
eût enlevé le finus longitudinal , ils fe 
touchoient lun & l’autre au moyen de 
la membrane arachnoïide ; cette fingu- 
liere adhérence n’a pas caufé le moin- 
dre défordre pendant la vie de cet en- 
fant. Je ne fais fi cette adherence étoit 
un vice de conformation,ou l'effet d’une 
maladie. Je n’ai point de raifon à op- 
pofer à la premiere opinion, mais ne 
pourroit-on pas croire que cette adhé- 
rence a été caufée par la preflion dela 
partie antérieure des os du crâne fur 
les lobes du cerveau. s 


De plufieurs autres adhérences qui fe : 
crouvent dans la tête. 


Si on vouloit rapporter à l’adhéren- 
ce quelques trous qui fe trouvent au 
crâne, & qui s'obliterent avec le tems, 
nous pourrions en trouver un nombre 
infini , tels que font ceux de la bafe 
du crâne. Il y en a d’autres dans les 
os petreux des enfans, qui ne paroiït 
plus dans les adultes, on n'en apper- 
çoit que très dificilement les veftiges. 
Kerckringius , Ofleog. fœtuum., pag: 22%, 
en a parlé, Walcher , Exercir, angiol. de 
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vaf verteb. Lipf: 1730, qui a décrit les 
trous occipitaux par où paflent les vei- 
nes cervicales , a fait voir qu'ils fe bou- 
choient affez fouvent. On ne peut ce- 
pendant pas nier que l’obliteration de 
ces conduits qui fe rencontrent dans les 
pérfonnes âgées , ne foit l'effet d'un 
vice dans la partie, S1 la tunique du 
canal nazal eft rongée par la matiere 
purulente:, fi la même chofe arrive aux 
points lacrymaux, on verra ces parties 
contraéter des adhérences entre elles, 
_ La conjon@ive s’unit quelquefois à læ 
membrane intérieure des paupieres à 
la fuite des inflammations , des fuppu- 
rations & des plaies. Les gencives s’u-- 
niflent avec les levres quand une trop: 
grande falivation a produit des ulceres: 
dans ces parties , fi on n’a pas eu foire 
de mettre quelque chofe qui empêche: 
les endroits malades de fe toucher. 


Des adhérences des poumons. 


Le poumon du côté de fa patrie con: 
vexe qui touche immédiatement -les: 
côtes , doit être libre , afin que cet 
organe puifle s'étendre fufhfamment 
. pour accomplir la refpiration, Lespou- 
_ mons contraétent cependant des adhe- 
rençes aves la plevre dans leur partie 
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poftérieure ; quelquefois auffi la partie 
antérieure du poumon en contracte 
avec le péricarde & le mediaftin. J'ai 
vu une adhérence de cette nature dans 
un afthmatique ; je n'ai point été fur- 
pris de la dificulté que le malade avoit 
a refpirer , & des fuffocations frequen- 
tes auxquelles 1l étoit fujet. Carle pou- 
mon ne pouvoit s'étendre fufifamment 
pour recevoir l'air. La Pathologie nous 
enfeigne les dangers qu'entrainentavec 
elles la gêne & fa contrainte des pou- 
mons. Boerrhave aph. 897. & Riolan, 
Anthropol. en ont donné des exem- 
ples fans nombre. AU 


De la caufe de l'adhérence du 
poumon. 


Il y atout lieu de croire que de tel- 
les adhérences ne fe font faites qu’a- 
près la naiffance. Car les poumons du 
fœtus reftent applatis & ne touchent 
pas même au fternum jufqu'à ce que 
la refpiration fe fafle ; certainement 
elle ne fe fait pas dans le-ventre de la 
mere. Le poumon s'attache aux parties 
voifines de plufeurs manieres ; quand 
il devient fquirrheux, quand il s'y forme 
une vomique , quand il fouffre d’une 


pleuréfie fuppurée , quand enfin la poi- 
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trine eft mal conformée. Dans ces eas 
il fe fait des ruptures de vaifleaux , les 


‘poumons s’attachent à la plevre;au pe- 


. ricarde ou au diaphragme , &le tont ‘ 


forme unemañle informe. De tousles 
vifceres, c’eft le poumon qui eft le plus 
fujet à contraéter des adhérences avec 


. la plevre. On voit peu de cadavres où 


” 


on ne trouve des adhérences du pou- 
mon avec cette partie, furtout f les ma- 
ladies ont été longues. 


De l’adhérence du foie & de la rate. 


Le foie n’eft pas exempt de ces for- 
tes d’adhérences, mais cela arrive quel- 
quefois pour l'avantage des malades. 


. M. Hebenftreit m'a rapporté que le foie 
d’une femme attaquée de jaunifle , 


étoit dur , fquirrheux , adhérent au pe- 


 ritoine , aux mufcles du ventre , à l’é: 


piploon & au fond de l’eftomac , & que 


cette femme avoit vécu fort long tems 


quoiqu’elle eût toutes fortes de fymp- 
tomes qui dénotoient que le foie étoit 
fort malade. L'état de maladie dans 
lequel le foie fe trouvoit , étoit dimi- 
nué par lemovyen de ces adhérences ; 
car fi ce vifcere n’eût point été ainf 
attaché de toutes parts , & foutenu par 


les parties voifines , fa pefanteur aus 
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toit dérangé toutes les fon@ions du 
ventre & la malade auroit péri plu- 
tôt. La rate contraëéte des adhérences 
avec le peritoine & le diaphragme à la 
fuite des fquirrhes & des plaies: Schenc: 
kius , obf. 53, a vu une membrane qui 
partoit du foie pour fe joindre à la rate, 
& qui avoit uni ces deux vifceres en- 
femble. Il ajoute que cette adhéfon 
avoit produit beaucoup d’accidens fa- 
cheux. Souvent lorfque le foie eft fquir- 
rheux, la rate le devient aufñi. On peut 
en attribuér la caufe à un vice général 
des humeurs , ou à la commumication 
des vaiffeaux d’un vifcere à un autre. 

De ladhérence des inteftins. 

- Les inteftins grêles doivent être li- 
bres felon l’ordre naturel pour que le 
mouvement périftaltique s’accompliffe ; 
nous avons cependant des obfervations 
qui prouvent que les grêles & les gros 
contrattent des adhérences contre na- 
ture. J'ai vu dans l’hôpital de Leipfic 
deux exemples de cette adhéfion : l'u- 
ne nous fut fournie par une hernie, & 
l'autre par un Volyulus, Ce fut M. Wai- 
ther qui me fit remarquer le premier. 
Le péritoine pañloit par l'anneau des 
mufcles du bas ventre , & formoit un 


” 
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fac fort allongé qui defcendoit jufques 
au fond du fcrotum ; ce fac renfermoit 
une grande partie des inteftins grèles. 
Il y ‘avoit au fond du fac une mafle 
brune qui repréfentoit des chairs fon- 
gueufes remplies de fang polypeux : 
c'étoit à cette mafle qu'étoit attaché 
tout le paquet des inteftins. Ils étoient 
encore adhérens à l'anneau. La nature 


_ avoit rendu un fervice au malade en 


faifant naître cette derniere adhérence, 


Car une plus grande quantité d’inteftins 


auroit pu pañler dans le fcrotum, & 
cette hernie feroit devenue à la fin d’un 


volume trop confidérable. Le malade 


qui ma fourni le fecond exemple étoit 
mort d'une pañlion iliaque. Sept 1ours 
avant de mourir il fe plaïgnoit d'une 
douleur pungitive dans le ventre. Cet- 
te partie étoit dans une tenfion con- 
fidérable ; quand on frappoit deflus , 
on entendoit un bruit pareil à celui que 
produit la tympanite. La fievre étoit 
forte, & le malade vomifloit les ex- 
crémens. Quand on eût ouvert leven- 
tre ,on reconnut le volyulus. Les intef- 
tins grêles étoient tous adhérens les 
uns aux autres. Une portion de l'i- 
leum étoit attachéeau péritoine vers.la : 
région ombilçale ; ellé l'étoit encorg 
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davantage aux regions ihaques & in- 
guinales. Tous les inteftins & les muf: 
cles du bas ventre étoient attaqués de 
gangrene. Un abcès s'étoit formé à la 
partie de l’ileum quitenoit au péritoi- 
ne. Après avoir percé l'inteftin , 1lavoit 
formé entre les lames du méfentere 
une ouverture qui répondoiïit dans le 
ventre , & par où un peu de chyle 
s'étoit répandu dans cette cavité. Un 
coup que le malade avoit reçu peu 
de tems avant fa mort, étoit la cauife 
de tous ces accidens. Il eft- quelquefois 
avantageux qu'il fe forme de pareilles 
adhérences avec les mufcles du ventre; 
par exemple, s'il arrive une plaie qui 
perce les inteftins, on emploie la fu- 
ture pour rapprocher ces parties de la 
plaie extérieure, & quand la nature 
aidée par l’Art caufe l’adhérence , Le 
malade eft fauvé. gs 


De Padhérence de lépiploon. 


Il eft rare , dit-on, que lépiploon 
s'attache avec quelques parties. Les cel- 
lules adipeufes ne peuvent s'unir qu'au 
mefentere. Cependant nous voyons le 
le contraire dans l’épiplocele,on trouve 
auf des adhérences contraétées avec le 
péritoine. Mongin , diff: fur la pétrifica- 
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rion d'un épiploon, a fait voir dans la 
defcription de cette maladie que l'épi- 
ploon pouvoit s'attacher à toutes les 
parties du véntre , à toutes celles par 
où il pañloit, & dans tous les eñdroits 
où il reftoit. 


” De l'adhérence de la veffie & de Ua 


matrice. 


Les adhérences contre nature de [x 
veflie & de la matrice ne font pas com- 
munes ; elles n'arrivent prefque jamais, 
parceque ces parties font hors du ven- 
tre. On voit quelquefois des adhéren- 
ces des parties laterales de la matrice 
avec le péritoine. Cette cohéfion ar- 
_ rive plus particulierement dans le cas 
de Fobliquité de la matrice. Si cet ac- 
cidenta lieu, la ftérilité en eftunefuite, 
ou ce qui eft pire encore , l’accouche- 
ment devient très difficile. On a vu 
quelquefois les parois du vagin fe col- 
ler enfemble à la fuite d'un ulcere, 
d’une chute de cetté partie , &ude fleurs 
blanches d’un mauvais caratere. 


* De l'adhérence des teflicules. 


Les tefticules s’aitachent fouvent 
æontre l’ordre naturel avec le Darcos 
dans les affections vénériennes ,‘fur- 
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tout quand ces glandes deviennent 
fquirrheufes , ou s'ulcerent comme dans 
le circofele qu'on confond quelquefois 
avec le farcocele. Xerckring , fpecils 
anat. “obf. 76 ; a vu dans un chien les 
tefticules tellement adhérens l’un à l’au- 
tre , qu'ils ne formoient qu'un même 
corps. Cet accident n’a pu arriver à 
moins que la cloifon qui fépare le fcro- 
tum n'ait été détruite. J'ai eu locca- 
fion de faire une obfervation finguliere 
dans un foldat. Ce malade avoit le 
ventre fort tumefié , les pieds œdema- 
teux, & on croyoit qu'il avoit de l’eau 
dans’abdomen. En ouvrant le cadavre 
on ne trouva prefque point de ferofités 
dans le ventre , mais 1l y avoit une 
mafle confidérable qui étoit attachée 
au mefentere & au péritoine dans la 
region inguinale droite. C’étoit un vé- 
ritable ffleatome qui pefoit quarante 
livres. J’examinai avec beaucoup d’at- 
tention les parties de la génération. 
L'anneau du côté droit n'étoit point 
recouvert par le péritoine, & il étoit 
fi dilaté qu'on pouvoit y introduire 
trois doigts. Par cette ouverture le tef- 
ticule étoit rentré dans le ventre, par- 
ce que le cordon fpermatique étoit ftea- 
tomateux ; 1l avoit contracté de fortes 
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» ‘adhérences avec la furface externe de 

. a tumeur du côté de la region iliaque. 
L'autre tefticule étoit demeuré dans les 
bourfes, où il y avoit une hydrocele, 
Je n'ai pu découvrir fi le péritoine 
avoit été déchiré par le volume dela 
tumeur, 


De l'adhérence des os, 


Non-feulement les parties molles con- 
tratent des adhérences entre elles, 
comme nous venons de le voir, mais 
les os & les cartilages font fujets aux 
mèmes accidens. Il arrive fouvent que 
les os qui fe meuvent les uns fur les 
autres par le moyen des cartilages, 

_S'attachent à ces mêmes cartilages , & 
que le mouvement de l'articulation a 
ip la peine à fe faire. Quand Ia fyno- 
vie qui fe trouve dans les articulations, 
& qui facilite leur jeu, s’épaifiit, ou 
cefle d’être fournie dans ces endroits 
par quelque caufe que ce foit, l’articu- 
lation eft bleflée , elle perd fon mouve- 
ment : linaétion & le contaët trop long- 
tems continué produifent une adhéren- 
ce. On demande sil y a une autre caufe 
de cette adhéfion contre nature : je 
crois qu'elle peut avoir lieu , quand 

deux os quife trouvent dans une pars 
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tie comme le tibia & le peroné , lera= 
dius & le cubitus, font bleflés ou caflés 
_entravers ; alors fi on n'a pas foin de 
«contenir les pieces fraéturées par une 
méthode & unbandage particulier pour 
ces efpeces de fraétures, & qu'on ferre 
trop fort les bandes , les pieces fratu- 
rées ne confervent point en s’uniflant . 
la direétion qu'elle doivent avoir. D’ail- 
leurs cet accident eft prefque toujours 
accompagné de carie, parceque le pe- 
riofte & le ligament interroffeux trop 
fortement comprimés s’enflamment : 1l 
fe forme des abcés , les fibres & les 
cellules offeufes fe détruifent, & la 
moëlle fe change en fanie. 


Des adhérences qui Je forment dans 
Le fetus, rx 


Nous allons parler préfentement des 
adhérences contre nature qu'on trouve 
dans le fœtus. Ce font l’imperforation 
de lanus , celle du vagin , l'union des 
doigts, la langue attachée au palais,ou 
aux gencives , les paupieres unies l’u- 
ne avec l’autre. On demande fi les pau- 
pieres s’aglutinent par la chaflie ou par 
une mucofité qui pafle par les conduits 
ciliaires. Je crois que les paupieres fe 
trouvent rapprochées par un arrange- 

ment 
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ment naturel. Lorfque l'embryon eft 
éntouré par les eaux de l’amnios, ce 
fluide empêche par la preflion qu'il fait, 
&t par fa pefanteur , que les paupieres 
ne s'ouvrent , parceque les yeux de 
l'embryon feroient bleflés, de toutes 
fortes de manieres par les eaux, fi les 
paupieres reftoient écartéés l’une de 
Fautre. 

Peut-on détruire l’adhérence des parties 
intérieures ? | 

_ Ce ne fera ni par des remedes, ni par 
l'opération de la main qu'on remediera 
aux adhérences intérieures. Cependant 
le Chirurgien pourra remedier aux 
adhérences que les hernies contractent 
avec le péritoine. Le diagnoftic & le 
prognoftic de ces adhérences intérieu- 
res préfentent bien des difficultés ; par 
exemple , une douleur fourde dans une 
partie quelconque qui fait fes fonc- 
tions avec peine , comme une difficulté 
dans le mouvement de la refpiration, 
une dureté dansles hypocondres, pour- 
ront-elles nous aflurer que les parties 
ont contracté des adhérences ? un fquir- 
 rhe ; un ulcere peut produire les mêmes 
effets. L'adhérence des parties exifte 
toujours quoique les accidens foient 
difipés : ainfi J'Art ne peut prefque 

Tome IL D 
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rien pour détruire des maux fi cruels. 
On peut guerir les adhérences que 
les parties externes contraétent entre 
elles. Dans ce cas les parties malades 
ne font pas fi néceflaires à la vie, & 
la Chirurgie peut apporter beaucoup 
de fecours. Tels font l'incifion qu’on 
pratique au filet dans les enfans , celle 
qu'on emploie pour détruire les mem- 
branes qui: bouchent l'anus, le vagin , 
le conduit de l'oreille, l'union des paupie- 
res, celle des doigts, & des gencives 
aux levres. M. Hartiramfft célebre Chi- 
rurgien ma dit, que l'onifice du con- 
duit de Srenon s’étoit bouché à la fuite 
d’un ulcere, & qu'il étoit furvenu une 
tumeur à la joue occafionnée par la fa- 
live retenue. Ce Chirurgien ouvrit la 
peau , & le conduit falhvaire , 1l pañla 
un petit fület qu'il fit fortir par le de- 
dans de la bouche, en écartant peu à 
peu les parois de ce canal. Il PA un 
petit{eton pour entretenir pendant quel- 
que tems l’onifice ouvert , & 1l referma 
par la méthode ordinaire la plaie qu’il 
avoit faite à la joue. Je penfe qu'il eft 
inutile de parler des différens moyens 
qu'on peut employer pour féparer les 
parties qui ont contraété des adhéren- 
ces ; d'autant plus que çes méthodes 
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font décrites dans les ouvrages qui trai- 
tent des opérations de Chirurgie. 


OBSERVATION fur un feul 
Rein trouvé dans un cadavre, 
par M. KALTSCHMIED. | 


Iene , 1755. 


Le. reins ne font point exempts des 
variétés que la nature fe plait fouvent 
a produire dans le nombre & la fitua- 
tion de toutes les parties du corps hu- 
main. On en trouve ordinairement 
deux fitués au deux côtés de la ré- 
gion ombilicale fur les mufcles lom- 
baïres : leur couleur eft rouge , ils ref- 
femblent à une féve , ils ont environ 
cinq ou fix travers de doigt de lon- 
gueur, fur trois de largeur , & un & 
demi d’épaiffeur. L’Anatomie nous ap- 
prend que leur nombre varie. Dans cer- 
tains fujets il n’y en a qu’un, dans d’au- 
tres il s’en trouve trois & quelquefois 
quatre. Une Dame de Iene m'a four- 
ni l'exemple d’un feul rein placé du 
côté gauche : ce qui mérite d'être fe- 
marqué dans ce fait , c’eft que cette 
Dame eft morte fort LA avoir 
1} 
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aucune apparence de lexiftence d’un 
calcul dans les reins; mais peu de jours 
avant fa mort , elle reflentit dans la ré- 
sion lombaire gauche une douleur qui 
fut fuivie d’une fuppreflion d'urine , en- 
fin tous les accidens augmentans de 
jour en jour , elle mourut accablée des 
douleurs les plus cruelles. A l'ouvertu- 
re du cadavre on trouva la cavité in- 
térieure de ce rein placé du côté gau- 
che , exaëtement remplie par une 
pierre qui avoit été la caufe des dou- 
leurs , de la fuppreffion d’urine,& de la 
mort, ÿE | 
L'ouverture du cadavre d’un hom- 
me m'a fourni l’obfervation fuivante. 
Il n’y avoit qu'un rein placé fur les 
vertebres, il pafloit d’une région lom- 
baire à l’autre , fa partie moyenne étoit 
recourbée en bas, 1l avoit dix pouces 
de longueur , quatre de largeur & 
. deux d'épaiffleur. Sa membrane adipeu- 
fe commune , & fa membrane propre 
n’avoient rien de particulier , il ne dif- 
_féroit point non plus des autres reins, 
car les fubftances corticales & tubuleu- 
fes s'y trouvoient. La cavité intérieure 
ou le baffinet, étoit dilatée de la lar- 
geur d’un grand pouce ; elle contenoit, 
putre les produétions ordinaires, c’eft: 
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à-dire les mammelons des baffinets, un 
grandnombredepetitesouvertures.L'ar- 
tere émulgente droite avoit à peine deux 
lignes de longueur; elle partoit de l’aor- 
te , & fe rendoit au rein : la gauche 
naifloit par un feul tronc qui , après s'ê- 
tre partagé en deux , s'infinuoit à la 
partie gauche du rein : la"veine émul- 
gente droite étoit à peine fenfble ; elle 
s'inferoit au côté droit du rein, & for- 
moit en fe continuant läveine fperma- 
tique: l& gauche réunie d’abord dans 
un feul tronc fe partageoït enfuite en 
deux rameaux & entroit dans le rein. 
Les arteres fpermatiques tiroient leur 
ofigine de l'aorte , la veine fper- 
matique droite venoit de la veine ca- 
ve, & la gauche de la petite branche 
interne de l’'émulgente. Tous ces vaif- 
feaux après avoir; traverfé la partie 
_ fupérieure du rein aboutifloient aux tef- 
_ticules : l’uretere du côté droit étoit 
d’abord divifé en deux branches qui en- 
fuite fe réunifloient pour former un 
feul canal: le gauche traverfoit la par- 
tie fupérieure du rein , & aboutifloit à la 
vefñe : ils s'y inféroient l’un & l'autre 
fuivant la maniere ordinaire. 


78 Rate d'une grandeur 
RARE PTE ETEE TOURS VESTE SPORE SU SPEARS) 


OBSERVATION fur une rare 
d'un volume extraordinaire dans 
un enfant âgé de huit ans, par le 
même Auteur. 


Iene, 1Y55 


J ’Ai vu l’année derniereunenfant âgé 
de huit ans , qffi avoit de l’eau dans le 
ventre : 1l fufhfoit de frapper legere- 
ment l'abdomen pour fentir & en- 
tendre la fluétuation. Cette tumefac- 
tion difparut par l’ufage des purgatifs 
* qu'on fit prendre à cet enfant, &#a 
fanté fe rétablit pendant quelques mois. 
Cependant comme il réfufoit avec opi- 
niâtreté tous les remedes qu'on vouloit 
lui faire prendre , la cacochimie pi- 
tuiteufe qui n’avoit point été détrui- 
te , empêcha la circulation dans les 
vifceres : cet accident occafionna des 
mouvemens convulfifs accompagnés 
de douleurs cruelles dans l'abdomen : 
comme la répugnance que cet enfant 
montroit pour les remedes étoit invin- 
cible , la tumefa@tion du ventre de- 
vint beaucoup plus confidérable qu’el- 
le n’avoit été. Elle fe manifefta furtout 


extraordinaire. + € 9 


dans l’hypocondre gauche : l'enfant 
fut alors accablé de douleurs continuel- 
les ; 1 furvint une inflammation à la. 
joue gauche , qui fe termina par la gan- 
grene & la mort. Je fis ouverture du 
cadavre qui me fournit les obferva- 
tions fuivantes. Je ne trouvai dans l’ab- 
domen qu’une demi livre de ferofité 
épanchée : le rein gauche avoit quel- 
que chofe de fingulier ; il étoit fait 
comme à l’ordinaire dans fa partie fu- 
périeure & inférieure, mais fa partie 
moyenne ne paroifloit qu'une couche 
graifleufe épaïife de deux doigts. Après 
avoir. Ôté cette graifle, je découvris 
le baffinet dont la capacité avoit deux 
doigts de largeur. Une pierre de cou- 
leur jaune, tricufpidale , dont la fur- 
face étoit inégale & raboteufe, & qui 
pefoit une demi-once , remplifloit exac- 
tement cette cavité, & bouchoit l’ure- 
tere. Il y avoit des glandes du mefentere 
qui Éetient fix onces, & fi dures qu'il 
eft étonnant qu’elles aient pu laiffer paf- 
fer le chyle, d'autant plus qu'elles n'ont 
pü parvenir à ce degré de folidité, qu’a- 
près un aflez long tems. Il ef auff 
étonnant que cet enfant ait toujours 
confervé fon embonpoint, &, quoique 
dans les derniers tems de a maladie , 
PAR IV 
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il ait été fans cefle tourmenté par de; 
vives douleuts , que même l’appetit lux, 
ait manqué , on remarqua cependant 
qu'il avoit cru , & que les vaiffeaux 
de tout genre étoient aflez remplis. 
La rate formoit cette tumeur que 
lon remarquoit dans lhypocondre. 
gauche pendant les derniers mois de 
la maladie de cet enfant, elle rem- 
plifloit tellement toute la cavité de cet 
hypocondre, qu’elle couvroit l’eftomac, 
qu'elle déprimoit le foie,&occupoit une 
partie de l’efpace que’ce vifcere rem- 
plit ordinairement. La figure & la con- 
fiftance de cette partie n’avoient rien 
d'extraordinaire, mais fa couleur étoit 
comme celle du foie. Je péfai ces deux 
vifceres ; le foie péfoit une once & de- 
mie de plus que la rate , car celle-ci 
pefoit quinze onces, & l’autre. peloit - 
une livre une once & demie. La rate n’é- 
toit ni fquirrheufe , ni ulcerée. Ses vaif- 
feaux n'étoient point trop engorgés, 
car la veine fplenique paroiïfloit peu 
remplie ; & fi le fang avoit féjourné 
dansla rate,la tumeur qui exiftoit depuis 
quelques mois, fe feroit enflammée & 
feroit dégenerée en fquirrhe ou enulce- 
re.Cependant la couleur de la rate pous 
voit faire croire qu'il fe portoit plus de 
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fang.dans cette partie,que les vaiffeaux 
nen pouvoient contenir; d’ailleurs les 
douleurs quétcet enfant reflentoit pen- 
dant les derniers mois de fa vie lorfqu’on 
touchoit la tumeur , indiquoient un 
commencement d’obftru@ion & d’en- 
gorgement : ainfi il paroît que cette 
rate n'a point acquis cette grandeur 
exceflive par une furabondance de fucs 
nourriciers , mais par la dilatation gra- 
duée des vaifleaux fanguins. La pe- 
fanteur de cette partie mérite d’être 
obfervée. Le poids ordinaire de la rate 
d'un adulte eft de douze onces; celle 
de ce fuget âgé de neuf ans en pefoit 
quatorze, Au ne je l'ai déja 
remarqué, elle avoit confervé fa for- 
me ordinaire, excepté que la partie 
inférieure du côté du ventricule qui eft 
toujours convexe dans l’état naturel, 
étoit concave, & que cette partie avoit 
plus de fept pouces de longueur , pen- 
dant que dans un adulte à peine a-telle 
cette mefure. | 
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OBSERVATIONS für la difi- 
culté de la déglutition, par M. 
\VATER, Profeffleur en Medecr- 
ne à Witembers , Membre des 
Académies de Londres , de Ber.. 


lin, & des curieux de la nature. 
Wittemb, 1750. 
OBSERVATION PREMIERE. 


Ux Particulier de cêtte Ville, fen- 
tit, en buvant Siren , une dou- 
leur à l'entrée deMliœfophage, & une 
grande dificulté d’avaler. En vifitant le 
vafe dans lequel ce bouillon avoit été 
fait , on trouva de petites parcelles 
d'os ; c’eft ce qui fit juger que les dou- 
leu:s que le malade reffentoit, venoient 
de ce que queiques-unes de ces parcel- 
les s’étoient arrétées dans l'œfophage. 
On envoya chercher un :Chirurgien ; 
qui, pour faire defcendre ce corps 
étranger dans l’eftomac , fe fervit d’un 
 ftilet flexible à l’extrèmité duquel il y 
avoit une éponge trempée dans l’huile. 
Ce fecours fut infruétueux , car ia dou- 
leur devint plus confidérable , foit par- 
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ceque ce petit os dérangé de l'endroit 
où 1l étoit refté , avoit blefé l’œfopha- 
ge, foit parcequ'il avoit été pouflé dans 
la propre fubftance de l’œfophage. On 
ne peut rien aflurer de poftis à cet 
égard , parcequ'on n'a jamais pu ap- 
percevoir ce corps étranger. La dou- 
leur & la difficulté d’avaler devenant 
de plus en plus incommodes, je con- 
feillai au malade de boire de l'huile 
mêlée avec une décoétion d'avoine, 
& de boire beaucoup de ce mélange. 
Ce remede ne caufa aucun foulage- 
ment. La préfence de ce corps étran- 
ger produufit des accidens cruels. Une 
douleur très vive à la tête, la tume- 
fadion du vifage , une forte preflion . 
entre les deux épaules , des fpafmes & 
des engourdiflemens dans toutes les 
articulations, faifoient craindre pour 
les jours du malade. Je fis mettre au- 
tour du col des cataplafmes émolliens ; 
je fis introduire encore une autre fois 
dans l’œfophage l'éponge , pour tâcher 
de déranger le corps étranger : aucun 
des moyens. que je mis en ufage ne 
réuflit : la nature voulut guerir elle-mèê- 
me: le malade : en effet 1l vomit une 
très grande quantité de matiere puru- 
lente , & fut foulagé Aaponte Ses dou- 

ja vi 
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leurs cefferent , & la déglutition devint 
infenfiblement plus aifée. 


OBSERVATION IL 


Une fille me pria de la guérir d’une 
fievre intermitente dont elle étoit in- 
commodée depuis long-tems. Je pref 
crivis les remedes ufités en pareil cas. 
Cette fievre devint. continue , & fut 
accompagnée d’anxietés , de délire , 
& d’abattement des forces, Il furvint 
tout à coup à cette malade un tel reffer- 
rement de toutesles parties du gofer 
qu'à peine pouvoit-elle refpirer &cava- 
ler : elle parloit fi difficilement qu'on 
avoit bien de la peine à l’entendre, 
Comme le ventre n’étoit point libre, 
je prefcrivis un lavement fimple. En al- 
lant à la garderobe ‘elle rendit avec 
beaucoup de douleurs & d'efforts, quel- 
que chofe de fort dur qui fit du bruit 
entombant dans le baflin. Cette éva- 
cuation appatfa les accidens. Le do- 
meftique curieux de voir ce que. fa mai- 
trefle avoit rendu, caffa avec un mor- 
ceau de bois ce corps dur , & 1l trouva 
au mieu de cet excrement qui étoit 
gros comme une noix, un morceau de 
verre. Cette malade me dit qu'en bu- 
vant de l’eau dans un verre, deux ans 
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auparavant que tous ces accidens euf- 
fent paru, le verre s’étoir caflé entre 
fes dents, & qu’elle en avoit avalé fans 
doute un morceau fans s'en apperce- 
VOIr. 
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Je fus prié de voir un homme qui 
avoit depuis quelque tems une douleur 
à la region épigaftrique.. Cette douleur 
fe faïloit fentir jufques au dos ; elle 
étoit accompagnée de naufées & d’une 
toux violente. Le malade crachoit une 
matiere pituiteufe, & fe plaignoit fur; 

tout d’une grande dificulté d'avaler. 
«Je regardai ce mal comme le produit 
d'une faburre que renfermoit l’eftomac, 

& de crudités contenues dans les pre- 
| Mmieres voies, parceque le malade me 
dit qu'il étoit accoutumé à vivre fans 
_ regime. Je lui fs prendre un vomitif 
qui fit peu d'effet. La. douleur conti- 
 nuoit toujours , & la difficulté d’avaler 
devint fi forte , qu'il n'y avoit que les 
_ liquides qui pouvoient entrer dans lef- 
 tomac , encore y entroient-ils avec 
bien de la peine. Comme le vomitif n'a- 
voit point agi comme je l’efperois, puif- 
qu'il n’avoit pas procuré du relâche, 
_je foupçonnai qu'il y avoit un vice dans 
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es parties folides comme un polype 
dans l’æfophage , ou une tumeur fquir- 
rheufe , ou un abcès. Je fis part de mes 
foupçons au malade , & je lui dis que 
fa maladie paroïfloit être fort dange-. 
reufe, [] lui furvint quelques jours après 
un tel reflerrement des parties du go- 
fier , qu’on craignit qu'il ne fuffoquât : 
en vomiflant une grande quantité de 
fang , il rendit un corps membraneux 
& charnu , long & épaiscommele doigt. 
La fortie de cette mañle foulagea le ma- 
lade pour un moment, car la douleur 
‘revint peu de tems après, &c augmen- 
ta confidérablement. Je lui demandai 
s'il n'avoit point reçu de coup à la ré- 
gion épigaftrique ou au dos : il me dit 
qu'il yavoit deux ans qu'il étoit tom- 
bé fur un efcalier , & que cette chüte 
avoit produit une forte contufion au 
dos dans le même endroit où il reflen- 
toit la plus grande douleur ; mais que 
depuis ce tems il n'avoit eu aucune 1n- 
commodité. La douleur vive dont ce 
malade étoit tourmenté demandant des 
remedes propres à le foulager promp- 
tement , 1l n'étoit pas aïfé de fatisfaire 
à cet objet , parceque la déglutition ne 
pouvoit fe faire. La confüipation étant 
undes accidens quitourmentoientlema- 
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lade, je lui fis prendre des lavémens 
faits avec la décoétion d'herbes émol- 
lentes : on donnoit ces remedes plu- 
fieurs fois par jour , & le malade les 
gardoit le plus long-tems qu'il pouvoit. 
Après avoir pris deux lavemens, ilref- 
fentit une douleur fi vive dans le ven- 
tre, quil tomba dans des convulfions 
terribles ; les doigts fe contra@erent, 
un froid violent fe répandit fur tout le 
corps : le malade ne fortit de cet état 
affreux qu'à mefure qu'on lui faifoit 
_ des friétions fur toutes les parties. Auffi- 
tôt que ces accidens eurent ceflé, lema- 
lade eut envie d’aller à la garderobe, 
_ & rendit d’abord une grande quantité 
de fang, enfuite une maffe informe plus 
grofle que le poing. Je l’examinai, & 
je vis que c’étoit une fubftance mem- 
braneufe & polypeufe. Il fortit encore 
quelques parcelles de ces membranes 
pendant plufeurs jours. Le malade fe 
plaignoit d'une douleur dans l'intérieur 
desinteftins, pareille à celle qu'on ref- 
fent quand ces parties font bleflées ou 
excortées. La douleur aigiie qui tour-’ 
mentoit ce malade, la foiblefle , les 
fpafmes qui avoient précédé la fortie de 
ce corps étranger, la grande quantité de 
fang qui étoit {orti par les felles , déno- 
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toient que cette mafle charnue s'étoif 
formée dans la propre fubftance de 
quelque inteftin: La fortie de ce corps 
. étranger ne foulagea point le malade : 
la douleur demeura toujours fixe à la 
region de l’eftomae , & s’étendoit juf- 
ques au dos : la déglutition devenoit de 
plus en plus difficile. J'eflaÿai de lui 
faire avaler un peu demie de pain mê- 
lée avec du fucre & du vin de Mal- 
voifñe, mais il vomit aufhitôt ce mé- 
lange. Je priai le Chirurgien d'intro- 
duire dans l’æœfophage une éponge at- 
_tachée à un morceau de baleine, & de 
la faire pénetrer jufques dans l’efto- 
mac, pour pouvoir déranger , fil étoit 
poflible, ce qui s’oppofoit au pañlage 
des alimens. La réfiftance qui fe trouva 
a l’orifice de l’eftomac fut très forte; 
cependant le Chirurgien pénétra avec 
l'inftrument jufques dans la cavité de 
l'eftomac , mais voyant que cette opé- 
ration caufoit trop de douleur au ma- 
lade , il retira l'éponge remplie de fang. 
Cette tentative donna au malade la 
facilité de boire fans douleur un,verre 
de biere. Depuis cet inftant il ne put 
plus rien avaler. L’abattement des for- 
ces , le délire, la fievre terminerent fes 
_ jours, Je crus que l'ouverture du cada- 
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Vre me feroit voir quelque groffe mafle 
charnue à l’orifice de l’eftomac mais 
je n’apperçus dans cet endroit qu'un re- 
_treciflement confidérable , & des rugo- 

fités caufées par la tumefadtion des 
membranes. Dans le lieu où étoit ce 
gonflement , 1l y avoit une tache livi- 
de tirant fur la couleur bleue. C’ eft vrai- 
femblablement à cet endroit où étoit 
attachée cette mafle polypeufe que le 
malade avoit vomie. On voyoit dans 
lIleum un femblable retréciflement ; 
il y avoit aufli des rugofités pareilles 
a celles que j'avois trouvées à l'orifie de 
l’eftomac,& une tache bleue;c’eftce qui 
me fit croire que c’étoit de là que s’é- 
toit détachée cette autre mafie charnue 
‘qui avoit été rendue par les felles. Les 
autres parties du ventre étoient dans 
l'état naturel. Je vis quelques vers dans 
les inteftins. 
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OBSERV'ATION fur une Ero- 
Jion confidérable des tégumens à 


la poitrine, par M. CRANTZ, 
Profeffeur en Medecine à Vienne. 


Nuremb.-1757, 


Un enfant âgé de quatorze jours eut 
un tubercule dur & rouge au mamme- 
lon gauche. Il étoit difficile de décou- 
. vrir la caufe de cet accident. La mere 
employa pour calmer les douleurs du 
malade la farine de féves appliquée 
chaudement fur l'endroit douloureux, 
mais Ce remede ne fit qu’augmenterla 
tumeur, Quatre jours après il fe fit une 
fuppuration d’un fi mauvais caraétere, 
que toute la partie glanduleufe du fein , 
- Ja peau, le pannicule adipeux quire- 
couvre les mufcles pe&toraux , les ex- 
trèmités des mufcles dentelés, & une 
partié des mufcles obliques furent dé- 
truits. Les bords de cet ulcere étoient 
d'un jaune cendré , les mufcles avoient 
une couleur rouge fort vive , ils étoient 
diffequés auffi bien qu’auroit pu faire le 
plus adroit Anatomifte. Le tiflu cellu- 
laire qui enveloppe les fibres mufcu- 
/ 
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leufes & le tendon du mufcle pettoral 
n'avoient point été entamés par la 
pourriture. Om voyoit fenfiblement 
lation du mufcle peëtoral , le mouve- 
ment des fibres, leur contraétion , leur 
relâchement, à proportion qu’on éloi- 
gnoit ou qu'on approchoit le bras de la 
poitrine. On mettoit fur cet ulcere l’eau 
de chaux mêlée avec une petite partie 
de mercçure fublimé corrofif. 

Huit jours après Je vis cet enfant : 
_ il s’'étoit fait une regénération des té- 
gumens avec le pannicule adipeux , le 
mufcle peétoral droit , les infertions 
dentelées des mufcles du ventre, Cette 
regénération étoit fi parfaite qu’on 
n’auroit jamais pu croire qu'il y eut eu 
une déperdition de fubftance dans cet 
endroit. On ne voyoit aucune trace de 
cicatrice , ni aucune dureté. 

Le mufcle peétoral gauche n'étoit pas 
encore tout-a-fait recouvert, & cette 
réunion ne s'étoit pas faite comme la 
premiere ; car dans l’efpace qui fe trou- 
voit entre le fternum , & l’endroit où 
avoit été la mammelle gauche , le muf- 
cle étoit encore découvert de la lar- 
_geur d’un louis d’or. Les tégumens en 
fe rapprochant fe fronçoient comme il 
arrive aux levres quand on veut fiffler, 
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On voyoit entre les gros plis que fai- 
foient les tégumens froncés, deux en- 
droits cicatrilés gros comme la tête 
d’une forte aiguille , de forte qu’on au- 
roit pu croire qu'on avoit fait dans cet 
endroit une future pour rapprocher les 
bords de cet ulcere. Il arriva de cet 
arrangement fait par la nature feule, 
que la partie antérieure gauche de la 
poitrine étoit plus enfoncée que la 
droite , plus pointue vers les parties 
laterales & pouflée en dehors. Cet ac- 
cident caufoit une toux continuelle à 
cet enfant. 11 fe portoit d’ailleurs aflez 
bien. J'ai entendu dire qu'il avoit été 
parfaitement guéri. 

il n’y a perfonne qui ne reconnoiffe 
par le détail de cette maladie l'inflam- 
mation cauftique dont l'illuftre M. Quef- 
nay a parlé dans fon Traité de la gan-. 
grene ; mais quelle a été la caufe de 
cette maladie ? feroit-il poffible qu'il fe 
trouvât une telle malignité dans un 
fang fi nouveau , & dans un corps fi 
délicat? ces accidens procederoient-ils 
de la verole qu’auroient donnée à cet 
enfant le pere ou la mere ,‘ou plutôt 
ne viendroient-ils pas de la mauvaife 
nourriture à 
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DISSERTATION fur les Abcès 
.. cachés , par M. Lupvic, Pro- 


Jeffeur en Medecine. 


Leipfic, 1758 


En nature des fievres, les variétés, 
& es fymptomes qui les accompagnent, 
les frifons, les chaleurs qui leur fuc- 
cedent , le mouvement des fluides , la 
réfiftance des folides , le choix des re- 
méedes propres à calmer la violence du 
mal, & ceux qui rétabliflent les forces 
du malade , préfentent beaucoup de 
difficultés , foit dans la théorie , foit 
dans la pratique. Cependant cet exa- 
men me paroit utile, & même abfolu- 
ment nécefflaire : en effet, on ne peut 
reconnoître les caufes cachées des 
maladies , les changemens qui leur 
arrivent & leurs effets, que par une 
obfervation exaëte de tous les phé- 
nomenes qui fe préfentent: : la con- 
noiflance de la ftru@ure des folides & 
des fluides , nous aide beaucoup auf. 
Mais comme il eft aflez fouvent difficile 
d’avoir des connoïffances bienexaëes de 
toutes ces Chofes,il faut que ce foit l'ob. 
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fervation qui nous conduife , & qui 
guide notre jugement. J'ai fait quelques 
remarques fur les mouvemens extraor- 
dinaires qui arrivent dans nos humeurs 
avant la formation des abcès, & fur le 
fiege caché des dépots que produifent 
certaines fievres ;ice font de ces remar- 
ques dont je vais parler. Elles me pa- 
roiflent renfermer des points de prati- 
que qu'on ne peut trop approfondwg. 
Les particules dépravées de nos hu- 
meurs caufent des maladies qui alte- 
rent la bonne qualité du fang & des au- 
tres liqueurs. Le défaut dans le régime 
en eft la fource la plus ordinaire : lorf- 
que les matieres fuperflues ou nuifibles 
qui doivent être chaflées par les diffé- 
rens émonétoires du corps humain font 
retenues , elles fe développent de plus 
en plus par des circulations réiterées, 
& acquierent une qualité corrofive. Ces 
particules font quelquefois enveloppées 
pendant long-tems par la vifcofité na- 
turelle du fang, & ne produifent prefque 
aucun défordre ; quelquefois auf en- 
gagées dans le torrent de la circula- 
tion, elles occafionnent de certaines 
langueurs , & des laffitudes dans les 
membres ; mais lorfque la circulation 
devient plus forte par quelque caufe 
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que ce puifle être, elles font brifées 
par la force des folides , & font expul- 
{ées de la mafle par les excrétoires or- 
dinaires. C’eft ainfi que des liqueurs 
dont le mélange ne s'eft pas fait par- 
faitement, reprennent une bonne quali- 
té. Une circulation ordinaire, fans être 
aidée de la fievre, produit ces effets 
dans des fujets bien conftitués, Nous 
remarquons même qu'un tempera- 
ment robufte , fe délivre heureufement 
des maladies dont il eft menacé. 

Ce mélange exaë de nos humeurs 
&t les changemens qu’elles doivent fu- 
bir, fi néceffaires à la confervation de la 
fanté, ne fe font pas toujours , car fi 
les particules dépravées font trop in- 
timement liées enfemble , leur fépara- 
tion ne peut fe faire, à moins qu'il ne 
furvienne des mouvemens fébriles de 
différente nature; quelquefois, quoi- 
qu'il arrive quelques agitations ex- 
traordinaires , un calme fuccede pref- 
que femblable à celui qui fe fait après 
le mélange naturel de nos humeurs, & 
que nous obfervons dans la meilleure 
| fanté. Quelquefois une crife violente 
chaffe la matiere maligne par différen- 
tes-voies, quand la coétion en a été 
faite. Souvent le développement des 
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particules dont le mélange a été impar- 
fait , produit des difpofitions tantôt in- 
flammatoires, tantôt putrides ; les nerfs 
en font affetés , les forces du malade 
fe perdent, & la mort ne tarde pas à 
arriver. Ce ne font pas là les feuls chan- 
gemens qui arrivent dans le cours des 
_ fievres , car la matiere morbifique cor- 
rompue , brifée & attenuée par la cir- 
culation, ne pouvant s'échapper par 
les voies excrétoires , produit des exan- 
themes à la peau , qui ont plus ou 
moins de malignité , ou des dépôtsdans 
différentes parties. Je ne parlerai pas 
de toutes ces maladies, j'examinerai 
feulement les abcès cachés, c’eft-à-di- 
re, ceux quife forment dans les par- 
ties intérieures ; enfuite les abcès des 
glandes & ceux du tiffu cellulaire ; cela 
nous fera connoitre les différens change- 
mens produitspar cette métaftafe. 

Si les dépôts d’une matiere morbifi- 
que répandue dans la mañle des hu- 
meurs , fe forment fous la peau , ils 
font faciles à reconnoitre & à fuivre 
dans leurs différens états. Il arrive une 
tumeur douloureufe , rouge, qui nous 
engage à apporter toute notre atten- 
ion. Nous la fiuvons lorfqu’elle com- 
mence à paroiître, & dans les progrès 

| qu'elle 


: Jur les abces cachés. 07 
qu'elle fait , nous voyons que ces pro- 
grès fuccefüifs font accompagnés de la 
fievre , nous reconnoiflons les différens 
degrés d’inflammation, nous apperce- 
vons que le pus fe forme , que la fluc- 
tuation devient fenfible , & que nous 
devons ouvrir les parties fous lefquel- 
les cette matiere qui a fouffert la coc- 
tion, s’eft raflemblée. Ces tumeurs cri- 
tiques fe forment le plus ordinairement 
dans les parties glanduleufes, vers la 
gorge, les.oreilles, les aiflelles , les 
aines; quelquefois elles fe fixent dans 
le tiflu cellulaire , elles y durciflent 
dans les commencemens,fe ramolliffent 
enfuite , & finiflent par fuppurer. 

Il eft néceffaire de faire quelques 
réflexions générales fur la formation 
des abcès des glandes, La matiere 
morbifique fe dépofe t'elle dans le corps 
de la glande ? fe dépofe-t'elle feule- 
ment dans le tiflu cellulaire qui entoure 
les glandes ? Il paroit d’abord que Îles 
glandes fe laiflent pénétrer dans toute 
leur fubftance , & juiqu'aux extrèmités 
de leurs plus petits vaiffeaux par la ma- 
tiere morbifique ; on pourroit donc 
croire que l’'amas &c la formation dela 
matiere purulente doit néceflairemeñt 
çaufer la deftruétion de la glande. Mais 
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quand on examine ce fait avec atten- 
tion , il paroit au contraire que le pus 
fe porte feulement dans le tiflu cellu- 
laire qui entoure les glandes, que c’eft 
dans cet endroit que l’inflammation & 
le pus fe forment , & que lorfque tou- 
te la matiere eft fortie, la glande re- . 
prend fon premier état & fa fon@tion 
ordinaire. Les tumeurs critiques qui ar- 
rivent à la parotide nous en fourniflent 
des exemples fréquens., Dans ce cas, 
l'évacuation du pus eft fuivie du par- 
fait rétabliflement de la glande, dont 
la dureté difparoit , & qui peut enfuite 
filtrer la falhive comme auparavant. Je 
conviendrai cependant que les glandes, 
{oit par la mauvaife qualité des matie- 
res flagnantes , foit par un traitement . 
peu méthodique, peuvent devenir fquir- 
rheufées,ou laiffer des ulceres calleux qui 
empêchent les fonétions de cette par- 
tie, &'qui avec le tems la détruifent 
entierement. | 
En effet, fi dans ces fortes d’abcès, le 
pus refte trop long-tems autour de la 
glande, ou sl contraéte de l’âcreté, 
le tiflu cellulaire eft bientôt détruit : 
ikarrive que les petites parties qui 
conftituent la glande ,; perdent leur 
mollefle , & ne reçoivent que fort dif- 
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ficilement l’hümeur que les vaifleaux du 
tiflu cellulaire y apportent. Elles acquie- 
tent une fi grande dureté que la glande 
ne peut plus contribuer à la fecrétion : 
alors on a à craindre un fquirrhe que 
différentes caufes pourront faire dégé- 
nérerencancer, & qui produit à la fin 
- une maladie chronique. Cet accident 
peut aufh être les fuites, 1°. de l’ufa- 
ge inconfidéré des remedes tempérans 
qu'on fait prendre pour modérer la for- 
ce de la fievre dans le tems que l’ab- 
cès fe forme : 2.. de l'application des 
topiques difcuffifs fur la tumeur, qui em- 
pèchent la fupuration de fe faire , & dé- 
truifent le mouvement qui doit la procu- 
rer; par ce moyen l’humeur dépofée 
ne peut acquerir le degré de co&ion 
dont elle a befoin, elle fe durcit, & pro- 
duit une tumeur qui contraéte aifément . 
un caratere de malignité. Il peut mê- 
me furvenir une maladie très dange- 
reufe, fi des humeurs viciées s’amaf- 
fent dans un corps déja malade, y éta- 
bliflent une fuppuration ; alors un pus 
de mauvaife qualité,ou une fanie icho- 
reufe corrode , détruit & ulcere les pe- 
tites parties qui compofent les glandes : 
Ja déterfion & la guérifon de ces ulce- 
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res ne peuvent fe faire , parceqw'ils 
{ont perpétuellement humeétés par une 
lymphe qui a acquis trop d’âcreté. L’u- 
fage imprudent des tentes mifes dans 
une ouverture trop petite, retient le 
pus, le rend âcre , & produit une par- 
tie de ces malheurs. Non-feulement le 
tiflu cellulaire qui unit touteslesparties 
qui conftituent les glandes , qui les en- 
toure de toutes parts ; celui qui fert à 
l'union de toutes les autres parties , 
furtout des mufcles, & qui eft parfe- 
mé d'une grande quantité de glan- 
des, fe laiffe pénétrer par la matiere 
morbifique qui s’y dépofe par metaf- 
tafe , 1l l'amafñle & la digere : 1l n’eft 
pas difficile de connoîïtre ces efpeces 
de congeftions, puifque le ta& , la dou- 
leur & la tuméfa&ion de la partie four- 
 niflent des fignes fi fenfbles:ils nous font 
connoître en même tems l’exiftence de 
la matiere cachée & les changemens 
qu'elle a éprouvés. En effet la dureté 
qu'on remarque dans une partie qui 
augmente peu à peu dans le commen- 
cement jufqu’à ce que la matiere morbi- 
fique foit raflemblée , devient plus 
molle à proportion que la fievre eft 
plus ou moins violente , & elle aug- 
mente de volume par l'afluence des 
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hunteurs qui hâtent & favorifent la NS 
pufation , la peau enflammée a de la 
tenfion , c'eft ce qui augmente & acce- 
lere la coétion de la matiere morbifi- 
que , enfin la fluétuation qu’on fent 

ans la tumeut , exige qu'on fafle {or- 
tir le pus. Il ne faut pas même retar- 
der cette incifon, lorfque la peau trop 
épaifle a de la peine à s’ufer, ou lorfqu'il 
s'y fait de petites ouvertures incapa- 
bles de laiffer fortir librement le pus; 
cette operation eft d'autant plus facile 
qu'elle confifte à n'ouvrir que les té- 
gumens , & qu'on n'a point à craindre 
de bleffer des parties importantes. 

La maladie devient beaucoup plus 
dangereufe , & exige beaucoup plus 
‘ d'attention, fi le dépôt s’eft formé dans 
quelque partie profonde ; ceux qui font 
chargés du malade ne peuvent favoir 
fi la matiere fe diflipera à la longue, 
fi elle reftera dans l’endroit où elle eft, 
ou fi les mouvemens febriles & les frif- 
fons qui les précedent ou leur fucce- 
dent, font produits par ces deux caufes. 
Le Medecin a deux reflources pour dé- 
truire cette incertitude : l'examen de 
la nature de la maladie & de fes pro- 
grès lui en fournit une ; l’Anatomie lux 
en préfente une autre : il peut trouver 
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par un examen exa@ des partie®, lé 
fiege de la maladie cachée. En effet, fi 
on reconnoît que la fievre eft produite 
par une matiere corrompue qui circule 
avec les humeurs , fi après des fignes 
certains de crudités accompagnées d’ac- 
cidens graves, on apperçoit des mar- 
ques d’une coétion prête à faire , fi en 
même tems les mouvemens intérieurs 
fe calment fubitement , fi on ne remar- 
que pas un calme parfait qui foit fuivi 
de la diminution fucceflive des fymp- 
tomes , ou une forte crife qui favorife 
les excrétions , alors on ne peut point 
douter que la matiere morbifique ne 
foit arrêtée dans quelque partie , & 
qu'à la premiere occafion elle peut fe 
développer & paroïitre. Mais comme 
les malades fe trouvent mieux après 
ce changement, le Medecin ne doit pas 
y avoir de confiance,il peut fe tromper 
en même tems que le malade par l’ef- 
pérance que la guerifon fe fait quoique 
lentement : il faut au contraire qu'il 
examine tous les jours avec beaucoup 
d'attention les changemens’ qui arri- 
vent à la maladie, & qu'il s’aflure f 
effedivement elle fe diffipe peu à peu, 
ou files fymptomes de la maladie qui, 
à la vérité ne font pas évidens, mais 
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quine font peut-être que cachés, ne 
cherchent point à reparoïtre : dans ce 
dernier cas des friflons vagues, de le- 
geres chaleurs , une efpece de lan- 
gueur, une fievre lente, indiquent que 
la maladie n'eft pas tout-à-fait détrui- 
te. Le Medecin prudent doit reconnoi- 
tre facilement par ces fignes que la ma- 
tiere morbifique eft encore rétenue , 
& qu'un nouvel accès de fievre peut 
contribuer à fon développement ; alors 
plus fes foupçons lui paroïflent fondés 
&c juftes , plus il doit être attentif à 
tous les changemens qui peuvent arri- 
ver. En effet, cette tranquillité appa- 
rente, ne doit pas l’aflurer que la mala- 
die fe détruira peu-ä-peu , il ne faut pas 
qu'il attende un nouveau redoublement 
pour redoubler , fes foins & fon atten- 
tion , 1l faut au contraire qu'il examine 
les fymptomes les plus legers , qu'il 
compare les efforts que la maladie ca- 
chée fait pour paroitre , avec la difpo- 
fition univerfelle du corps, qu'il les aide, 
& qu'il remarque tous les mouvemens 
qui fe pañlent dans l’œconomie ani- 
male. 

C’eft pourquoi celui qui fe charge de 
guerir une maladie doit, quand il arri- 
ve des mouvemens contre nature,quoi- 
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que vagues & très legers, non-féule= 
ment avoir égard au pouls & à la ref- 
piration,; mais encore examiner avec 
foin les parties où le malade reffentune 
douleur fixe , quoique legere , prendre 
garde à la dureté , ou à la moleffe d’une 
tumeur naïflante , & aux abcès qui font 
déja formés quoique placés dans des 
endroits profonds. Un examen de cet- 
te efpece exige beaucoup d’attention; 
car 1l faut fe rappeller la connexion 
naturelle des parties, les endroits où il 
y a plufieurs mufcles placés les uns fur 
les autres, l’épaifleur plus ou moins 
forte du tiflu cellulaire qui les unit : 
avec ces précautions où il faut em- 
ployer toute l’exa&titude poffbler, on 
découvre le foyer de l’abcès caufé par 
la matiere morbifique. 

Si pendant la formation d’un abcès, 
le malade cherche quelque fituation 
commode pour diminuer fes douleurs , 
& qu'il dife qu'il ne fouffre point , ou 
quil fouffre moins quand il eft dans 
cette fituation , on doit faire attention 
à cette circonftance ; elle eft utile pour 
faire connoîitre fouvent le fiege & le 
caractere de la maladie. Elle fera dé- 
couvrir par le ta&t dans quel endroit 
eff la tumeur , elle fera juger s’il eft à 
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propos de favorifer la congeftion de la 
matiere purulente dans l'endroit où el- 
le fe porte d'elle-même, ou fi en don- 
nant une autre fituation à la partie ma- 
lade , on peut déterminer cette matiere 
à pafñler dans un lieu plus commode & 
plus propre pour faire l'incifion. Il faut 
aufli n’appliquer que des topiques émol- 
liens pour ramollir les parties , pour 
procurer la coétion des matieres, & les 
préparer à être évacuées. 

 Lorfqu’on a joint à ces précautions 
les préparations convenables, on fait 
l'ouverture de la tumeur. Il arrive quel- 
quefois que la différente dire&ion du 
tiflu cellulaire , & la fituation des par- 
ties où la matiere-s’eft raflemblée., l’o- 
bligent à prendre une autre route que 
celle qui: devroit la conduire vers les 
parties extérieures. Ce changement de 
direétion dérange fouvent.le Chirur- 
 gien, & peut avoir des fuites dangereu- 
fes pour le-malade ::1l faut: alors faire 
tout ce qu'on. peut imaginer pour que 
la matiere prenne la voie la plus con- 
venable & la plus naturelle : f on ne 
|. peut l'empêcher, on aura foin d'éviter 
d'intérefler dans l'incifion les tendons, 
les nerfs , les gros vaifleaux, & de cou- 
per fuivant la direction des FES 
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Il refte encore plufeurs chofes com 
fidérer par rapport à la formation & 
à l'ouverture de l’abcès. Elles concer- 
nent la conftitution particuliere du fu- 
jet, par exemple , fon embonpoint , 
ou fa maigreur plus ou moins confidé- 
rables , le cara@tere particulier de la 
maladie qui a fait naître l’abcès , les 
forces du malade qui accelerent plus 
ou moins promptement la colleétion, 
& la co&ion de la matiere , la nature 
des humeurs faines ou corrompues qui 
nous fait juger de la bonne ou mau- 
vaife qualité du pus , qui peut avoir 
corrodé les parties voifines , fa mali- 
_ gnité, & fa nature fanieufe qui eft tou- 

jours d'un mauvais caraétere. * 

Je pourrois faire valoir ces précep- 
tes généraux en rapportant plufieurs 
obfervations d’abcès dans la gorge , 
de colletions de matiere purulente dans 
le foie & dans les autres vifceres , en- 
fin d’abcès qui fe forment dans les os 
après la petite verole ; mais les bornes 
de cette differtation ne me permettent 
pas d'entrer dans tous ces détails. Je 
rapporterai feulement deux faits qui 
confirment la vérité de la doûtrine que 
j'at établie. 

Une femme de foible complexion, 
devint grofle pour la premiere fois ; 
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“lle reflentoit de legeres douleurs 
pour accoucher : la fage-femme igno- 
rante les accelera'par différens moyens. 
Quoique laccouchement fût natu- 
rel , la malade eut des douleurs fort 
vives & fort longues ; des mouve- 
mens fpafmodiques, & une tenfion très 
confidérable des parties de la géné- 
ration. Ces accidens Jjetterent l’accou- 
chée dans un accablement général : 
peu de tems après que l'enfant füt né, 
elle reflentit dans l’aîne droite une dou- 
leur qui arrive aflez fouvent après les 
accouchemens difficiles, & qui eft cau- 
fée par la tenfon des ligamens ronds : 
de la matrice. Cet accident qui n’eft 
d’aucune importance quand on én con- 
noît la caufe , & qu’on fait y remedier, 
fut négligé dans fon commencement 
par la malade & par ceux qui en pre- 
noient foin. La malade pour modérer 
fes douleurs , fe couchoit fur le côté 
droit : elle tenoit fes cuifles relevées, 
_& rapprochées ; par cette fituation elle 
comprimoit la région des aînes,8&t empé- 
choit un abcès qui fe formoit dans cet- 
te partie, & qui étoit la fuite de l'in- 
flammation, de fe manifefter en dehors, 
Le pus fe fit une route fous le péritoine 
vers le muicle iliaque, s'infinua,jufqu'à 
V] 
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l'attache des mufcles abdominaux dans 
la région lombaire , à la poftérieure de 
{a crête de l'os des iles. L'augmenta- 
tion des accidens fit reconoiïtre qu'il 
s’étoit formé un abcès dans cet endroit 3. 
on l'ouvrit , on fit fuppurer l'endroit 
malade; on s’occupa enfuite à rétablir 
Les forces de l’accouchée ; & il fe fit une 
cicatrice très ferme. Six mois après la 
malade reffentit de nouvelles douleurs 
dans l'abdomen. Je fus appellé pour la 
fecourir ; j'examinai Îa cicatrice , je 
m'informai exaétement de tout ce qui 
‘s'étoit pañlé & deTétat préfent de la 
malade. Quoique la douleur qu'elle ref- 
fentoit ne s'étendit point vers la cica- 
trice ni dans la partie inférieure de la 
région lombaire , mais vers la région . 
ilaque droite, je jugeai qu'il y avoit 
«un abcès caché caufé par un refte du 
premier. IF s’'agifloit de faire une inci- 
fion pour faire {ortir le pus, mais je ne 
trouvai point d’endroit où il fe mani- 
fefta. Comme il y avoit une tenfon 
extrême de tout le ventre , je fentis 
quelques jours après une fluétuation 
dans cette partie qui me fit croire qu’el- 
le étoit pleine d’eau. Je fis faire la ponc- 
tion; on tira une grande quantité d’eau 
&c de pus. La malade fut foulagée après 
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cette évacuation. Je crus qué l’eau & 
Ha matiere purulénte étoient feulement 
raflemblées entre le péritoine & les 
mufcles.  J’efperai pouvoir empêcher 
une nouvelle colleétion de pus, & une 
nouvelle tumefaé@ion du ventre ,;:en 
appliquant un bandage qui comprima 
cette partie modérément.. Ce fecours: 
ne fut d'aucune utilité , car il fe fit une: 
metaftafe de la matiere morbifique.-La 
malade rendit pendant plufieurs jours 
une grande quantité d'urine: mêlée de 
pus , & comme la matiere étoit fans 
cefle repompée par les vaifleaux. & 
portée ‘au-dehors par un mouvement 
naturel, le péritoine fe réunit avec 
les mufcles. La malade été parfaite- 
ment rétablie : quelques années après 
“elle eut un accouchement fort heureux. 
Elleñe jouit pas d’une fanté fort robuf- 
te, parceque fon tempérament a été 
très affoibli par la maladie dont je viens 
de'parler. 

Une femme accablée de pauvreté & 
de différentes maladies que je n’ai point 
traitées, & dont je n'ai pu être inftruit, 
devint boitenfe du côté droit fans qu'au- 
cune caufe externe y ait contribué. 
Comme on ne put apporter de reme- 
de à cette incommodité dont on igno- 
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roit la caufe, la cachexie fit de tels 
progrès , que la malade y fuccomba. 
Le Chirurgien chercha la caufe de la 
claudication , il ne trouva rien de dé- 
rangé dans larticulation de la cuffe, 
Il fit des rechercheæfur les vifceres du 
bas ventre, & découvrit une tumeur 
dansla region lombaire :il trouva le muf- 
cle pfoas du côté droit très tendu & 
très livide , 1l le fendit ; auflitôt il en 
fortit une grande quantité de fanie mê- 
lée de pus, & plufeurs fragmens d'os. 
Cet abcès eft fans doute l'effet des 
mouvemens febriles qui ont agité & 
caufé la colleétion d’une matiere mor- 
bifique dans un endroit caché ; le fe- 
jour qu’elle y a fait a excité des dou- 
leurs ; étant placée fous le pfoas, elle 
a rendu difcile l’aétion de ce mufcle. 
Cet abcès ne s’eft pas formé {eus le 
ploas , mais fous le ligament commun 
qui joint antérieurement le corps des 
vertebres & fous le periofte. La ma- 
tiere avoit corrodée la dixieme verte- 
bre du dos , & avoit caufé une carie à 
toute fa partie gauche : l’onzieme ver- 
tebre étoit dans le même état , la dou- 
* zieme étoit prefque totalement détrui- 
te, 1l ne reftoit que la partie pofté- 
rieure de fon corps. Le hgament dont 
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je viens de parler , fous lequel l’abcès 
_ étoit placé ,a aflez de force ; cependant 
vers la douzieme vertebre du dos, & 
la premiere des lombes , il devient 
plus mince felon la remarque de Wei- 
brecht. Syndesmologia ; c'eft dans cet 
endroit où il été détruit. Le corps de 
la premiere vertebre des lombes n’e- 
auftoit plus ; la partie antérieure & fu- 
périeure de la feconde étoit totalement 
cariée : de cet endroit la matiere eft 
defcendue du côté gauche, & s’eft in- 
finuée lateralement fous le pfoas, Elle a 
corrodé lapophyfe tranfverfe gauche 
de la feconde vertebre des lombes. L’ac- 
tion du pfoas a été dérangée par la ma- 
tiere , & a été la caufe de la claudica- 
tion , puifque ce mufcle conjoiritement 
avec liliaque , fert à lever la cufle, 
&. contribue à la progreffion ; c’eft 
pourquoi cette fonétion ne fe faioit 
qu'avec douleur ; c’eft aufñi pourquoi 
le corps de la malade fe portoit plus du 
côté droit que du côté gauche. On au- 
roit fait des obfervations plus amples 
fi on avoit examiné plus attentive- 
ment toutes les parties intéreflées dans 
cet abcès. Nous remarquerons encore 
que les érofions & les ulceres qui arri- 
vent aux corps des vertebres des en- 
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fans peuvent caufer la courbure del'é: 
pine , & que dans les adultes la colom- 


ñe vertebrale étant affermie par des 
ligamens plus fermes & par des muf- 
cles plus forts, file corps d’une ou deux 
Vertebres vient à manquer , la figure 
de l’épine ne change point. Dans le 
ças que je viens de rapporter , la moël- 


le de l’épine quoique fort voifine de la. 


matiere purulente, n'a point été affec- 
tée. Le ligament commun pofterieur,, 
appellé bande longitudinale poftérieu- 
re, eft étroit aux lombes, cependant fes 
expanfons. filamenteufes ont garanti 
l'enveloppe de la moëlle-de l’épine de 
limpreffion de: l'humeur ftagnante & 
corrofive , ainfi que les nerfs qui en 
partent. Il y a tout lieu de croire que 
cette femme: a eu la refpiration difi- 
cile ; car quoiqueles piliers du diaphrag- 
me n’euflent point perdu entierement 
leur fituation , & que leur attache à la 
feconde , troifieme & quatrieme ver- 
tebre des lombes füt'aflez folide, ce- 


pendant la partie mufculeufe trop éten- 


due , ne devoit pas fe contracter aifé- 
ment, & devoit gener la refpiration.. 
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Ulcere du Poumon. 


pe. enfans qui font dans l’atrophie & 
la maigreur extrême, ont aflez fouvent 
des duretés fquirrheufes dans les glan- 
des du mefentere. J'ai cependant re- 
marqué que leurs poumons étoient at- 
taqués du même mal. Un enfant phthi- 
fique âgé d’un an avoit tout le pou- 
mon droit fquirrheux & ulceré. Lelobe 
fupérieur , vers fa partie poftérieure, 
étoit principalement affeté. Un de ces 
fquirrhes renfermoit une matiere fem- 
blable à du miel : & avoit dans fon mi- 
lieu une cavité pleine de pus. Tousles 
fquirrhes font aflez fouvent à-peu près 
de même. 
1 665 


Steatomes du Poumon & de la Rate. 


Un enfant délicat avoit étéfu; et dès 
fa naiflance à différentes maladies , &. 
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étoit accoutumé à manger beaucoup; 
Il eut une fievre lente pendant trois 
Mois : quoique cette maladie hu fit 


perdre fes forces, cela ne l’empêchoit 


pas de jouer comme à fon ordinaire. Il 
lui furvint infenfiblement une toux qui 
augmentoitle {oir. Quatorze jours avant 
fa mort , il parut avoir des étourdifle- 
mens & une efpece d’apoplexie accom- 
pagnée d’un tremblement des mem- 
bres du côté droit. Le lendemain ce 
mal pañla au côté gauche qui levint 
tout-a-fait paralytique. Vers le foir la 
toux augmenta , la refpiration s'embar- 
raffa , il furvint un fifflement de poi- 


trine. Cet enfant mourut au milieu de 


la nuit. 

La rate étoit pleine de petits fteato- 
mes, ronds, blancs , d'une ligne de 
diametre. Je trouvai la même chofe 
dans les poumons , mais ces fteatomes 
y étoient en plus grande quantité , un 
peu plus durs & plus gros que ceux qui 
étoient dans la rate. Le ventre étoit 
rempli d'une grande quantité d'eau rou- 
geâtre. L'inflammation qui avoit atta- 
qué les inteftins , les avoit fort diften- 
dus ainfi que l’eftomac, le colon prin- 
cipalement étoit contracté : le foie étoit 
dans fon état naturel; il y avoit peu 
de bile pâle & muqueufe. 
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Corrollaires, 


10, J'ai vu dans les adultes de pa- 
reilles metaftafes de matiere febacée 
dans les poumons. Ces fujets avoient 
une faim extraordinaire. 

2°, Ces congeftions qui détruifent ; 
comme font les ulceres, le fuc nouri- 
cier, font mourir peu à peu , & d'une 
façon fort douce ; ceux qui en font at- 
taqués. 

3°. J'ai vu dansles adultes ;. comme 
dans l'enfant dont j'ai parlé , le corps 
 confidérablement amaigri fans qu'il y 
_ait eu de toux, quoique les poumons 
fuflent remplis de fteatomes. 
4°. Le tremblement qui pañle d'un 
côté du corps à l’autre, & l’efpece de 
paralyfie dont j'ar fait mention , ne 
font point des accidens rares dans la 
phthifie. 
TITI. 


Ulceres des Poumons accompagnés de con- 
geftions purulentes dans la rate , Le foie 
& les glandes conglobées. 


Un enfant de deux ans d’une maï- 
greur extrême m'a fourni l'obfervation 
fuivante. Les inteftins étoient pâles & 
un peu gonflés ; lépiploon étoit fort 
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menu. Îl y avoit quelques glandes du 


mefentere dans l’état naturel , mais la 
plus grande partie étoit tumeñiée, Le 
centre de ces glandes étoit mou & rou- 
ge , l'enveloppe étoit dure & jaune, 
& reflembloit à une enveloppe puru- 
lente : la même choïe fe trouvoit dans 
les plus petites ; le milieu de quelques- 
unes étoit rouge & enflammée. Le foie 
étoit grand ; un peu dur ,; à moitié 
fquirrheux , tacheté de jaune & de rou- 
ge, & renfermoit une matiere puru- 
lente fort épaifle. Le fang des vaif- 
feaux de ce vifcere étoit fhnde. La ve- 
ficule du fel étoit pleine d’une bile te- 
nace d’un rouge tirant fur le jaune. La 
rate d’un affez gros volume, un peu 
dure , avoit contraété des adhérences 
avec le péritoine: dans fa partie con- 
vexe. Sa fubftance n'étoit qu'un amas 
de particules gelatineufes & purulentes. . 
On trouvoit dans le pericarde un peu 
d’eau jaune : le poumon droit étoit 
adhérent à la plevre de toutes parts, 
& tout-a-fait purulent. IH y avoit au 
milieu une vomique confiderable;lepus # 
en étoit liquide. Cette vomique étoit « 
enveloppée par une membrane parti- ! 
culiere dont une extrèmité aboutifloit 
à la branche droite de la trachée ar- # 
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tere; c'étoit par cet endroit que le pus 
fortoit. On trouvoit une autre grande 

cavité pleine de pus jaune & épais vers 
le bord inférieur de ce lobe , placée 
entre la partie fquirrheufe & la fubftan- 
ce du poumon. Tout le refte de ce vif- 
cere étoit pleim de tubercules jaunes 
remplis d’un pus épais & d’une matie- 
re febacée. Je mis dans l’eau cette par- 
tie du poumon toute entiere, elle tom- 
ba au fond. La même chofe arriva 
‘après l'avoir coupé en morceaux. Les 
glandes bronchiales étoient dures & 
rouges , les unes rouges en dedans, 
les autres jaunes en dehors comme cel- 
les du mefentere : il y en avoit quel- 
ques-unes qui étoient tout-à- fait jau- 
nes & dures , enfin elles avoient tou- 
tes une groffeur extraordinaire. Le pou- 
mon du côté gauche n’étoit point adhé- 
rent ; ce côté de la poitrine renférmoit 
‘un peu d’eau jaune. Sa furface exté- 
rieure étoit de différentes couleurs, li- 
vide, rouge, jaune & cendrée. Dans 
les endroits ou cette derniere couleur 
fe trouvoit , le poumon étoit diftendu : 
on voyoit à l'extrèmité du lobe infé- 
rieur beaucoup de fang épanché , & des 
tubercules fcrophuleux. Le lobe fupé- 
rieur & moyen étoient remplis çà & là 
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de petites tumeurs purulentes ; elles 
étoient ala vérité en plus petite quan- 
tité & plus éloignées les unes des au- 
tres que dans le poumon droit. Beau- 
coup de la fubftance du poumon gau- 
che étoit demeurée entiere. Il furna- 
geoit , foit qu'on le mit dans l’eau tout 
entier , foit en partie. Les glandes bron- 
chiales du côté gauche étoient dans 
‘état naturel. La partie fupérieure de 
l'œfophage étoit un peu enflammée. 


Corollaires. 


1°, Il fe rencontre dans plufeurs vif- 
ceres des congeftions purulentes qui s’é- 
tendent fort loin. Elles font faites par 
un pus ou liquide ou épais, femblable 
a la matiere febacée qu’on trouve dans » 
les tumeurs fcrophuleufes. 

2°. Les glandes du mefentere & 
bronchiales font ordinairement affec- 
tées du même mal , car leur nature eft 
à peu-près la même. À 

3°. Le poumon qui eft plein de pus 
& qu ne peut fe laifler pénétrer par 
air , fe précipite ordinairement au 
fond de l’eau. | | 

4% On remarque affez fouvent que 
des membranes devenues dures , & 
«ui font des receptacles particuliers du! 
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pus, contraétent des adhérences con- 
tre nature avec les parties voifines, 
& communiquent avec l'ulcere inté- 
rieur. 

so. Les malades rendent facilement 
le pus en touflant, fi les receptacles 
de la matiere purulente s'ouvrent dans 
les bronches. 

6°. On trouve peu de bile épaiffe ; 
comme on a dû le rmarquer dans la 
feconde & la troifieme obfervation , 
_parcequ'il's'eft formé beaucoup de pus, 


I V. 
 Squirrhes des glandes du mefentere & 


du poumon, 


J'ai trouvé dans le cadavre d’une 
fille de deux ans, morte phthifique, 
les glandes du mefentere obftruées , 
dures , quelques-unes grofles comme 
des our » des haricots, quelques 
autres comme des pois. Tous les in- 
_teftins étoient blancs excepté le duo- 
denum & le colon dans les endroits où 
ils touchent à la veficule du, fiel. Il n’y 
avoit point d'eau dans le ventre : l’é- 
piploon étoit mince & contraété. Les 
deux tiers dela partieinférieure du pou- 
mon gauche étoient totalement fqur- 
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rheux. La furface de ce fquirrhe étoit 
blanche , intérieurement elle étoit rou- 
ge. Il y avoit plus de dureté autour 
que danslemilieu. Toute la mafle fquir- 
rheufe étoit partagée en petites par: 
celles. La plus groffe , la plus dure & 
la plus blanche fe trouvoit à l’angle 
antérieur de lobe. Il avoit à-peu-près 
la forme d’un prifme, il peloit trois 
gros & deux fcrupules. Pour mieux con- 
noitre la différence du poids’ ordinaire 
‘du poumon, j'ai pris un morceau du 
poumon de la groffeur du fquirrhe qui 
pefoit deux gros, trois fcrupules & de- 
mi. Il y avoit derriere l’autre lobe un 
fquirrhe blanc,dans le milieu duquel on 
trouvoit du pus liquide : ce fquirrhe pe- 
{oit un fcrupule : il y en avoit un troi- 
fieme qui pefoit deux fcrupules. Les 
morceaux du poumon qui n'étoient 
point malades ont furnagé , ceux qui 
étoient fquirrheux ont été au fond de 
l’eau. Il n'étoit refté aucune des veñcu- 
les pulmonaires pour recevoir l'air; mais ! 
les vaifleaux de ces fquirrhes avoient « 
beaucoupude fermeté. Les poumons# 
étoient adhérens à la plevre depuis 
la pointe de la poitrine jufqu’a la troi-“ 
fieme côte , & de diftance en diftancew 
les lobes étoient joints entre eux Pas A 
| el 
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de petites languettes. Au refte , la fubf- 
tance du poumon avoit confervé fon 
état naturel. On trouvoit dans les deux 
côtés de la poitrine & dans le peri- 
carde, de l’eau jaune. Les glandes bron- 
chiales avoient pour le moins autant 
de tumefattion que celles du mefen- 
tere. Les glandes conglobées du col, 
celles qui filtrent la falive , les thyroi- 
des, & le thymus étoient dans l'état 
paturel. 


DISSERTATION fur lufage des 
- Vomitifs, par M. RosensaAcx. 


Gotting. 1758 
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LL... vomitifs font ordinairement em- 
ployés dans un grand nombre de ma- 
ladies, telles que les fievres intermit- 
tentes, continues, malignes , exanthe- 
_ matiques , les diarrhées , les crudités 
- de l'eftomac, les congeftions pituiteu- 
fes dans le poumon, le catharre fuflo- 
catif , l'apoplexie , les plaies de tête, 
Ja mélancholie, la folie, le coma , les 
_affe@tionsfoporeufes, les inflammations 
_depoitrine, l'amaurofis, lesmaladies de 
: Tome | L orne Ps 
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longue durée, & les cas où1l faut chaffer 
du corps les chofes veneneufes. Ce- 
pendant l'obfervation nous prouve que 
ces remedes peuvent être adminifirés 
dans plufeurs autres circonftances. Mon 
_deffein eft 1°. non feulement de faire 
connoître dans cette Differtation , les 
bons effets des vomitifs dans les pleu- 
réfies ; mais encore de faire voir que 
fufage qu'on en fait eft toujours avan- 
tageux aux malades, contre le fenti- 
ment de quelques Medecins quu les re- 
gardent comme des remedes dange- 
reux ; & de prefcrire des bornes a l’em- 
ploi qu'on en doit faire. Examinons 
d’abordtout ce qui arrive pendant le vo- 
miflement , & les effets qu'il produit 
dans le corps humain. tp 

On obferve ce qui fuit quand on vo- 
sit , ou quand on voit vomir quelqu'un, 
On commence par avoir une naufée, 
& on crache une lymphe fluide & dé- 
fayée. II arrive un tremblement dans 
la levre fupérieure, & affez fouvent 
dans toute la machoire inférieure. Il 
{ort des vents de l’eflomac qui font une 
fuite de la convulfion de ce vifcere. La 
plüpart du tems le ventre femble ren- 
trer en dedans, la partie inférieure de « 
a poitrine eft reflerrée, & par unefr 
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fort imvolontaire , ce qui eft contenu 
dans l’eftomac, dans les inteftins & les 
autres vifceres , eft obligé d'en for- 
tir. Toutes ces chofes arrivent non 
feulement par la contraétion convul- 
five de l'eftomac, mais aufli par celle 
des parties du gofier , de l'æœfophage, 
des inteftins , des mufcles du ventre, 
& du diaphragme. Dans le moment 
du vomiflement , la tête & le col fe 
gonflent , les larmes coulent , les yeux 
ont étincelans, le vifage devient rou- 
ge , la peau fe couvre d’une legere 
fueur , le nez & la bouche fourniffent 
beaucoup d'humeurs muqueufes : lorf- 
que le vomiffement a ceflé , le malade 
toufle, & rend des crachats épais & 
vifqueux. La refpiration eft plus forte, 
Tair pénetre plus aifément le poumon ,, 
la poitrine reçoit de fortes fecouifles, le: 
mouvement du cœur & celui des arte 
res voifines font augmentés , le fang 
eft confidérablement échauffé , furtout 
dans la tête & dans les parties fupérieu- 
res du corps , pendant que les extrêmi- 
tés inférieures font prefque froides , & 
font affeétées de tremblemens. A ces 
_mouvemens convulfifs fuccede le re- 
pos ; il refte au malade une laflitude 
générale , la tête eit un peu pefante, 
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le gofer, l’eftomac, le bas ventre &. 
les endroits où s'attache le diaphragme, 
font un peu fenfibles & douloureux ; 
ceux qui ont vomi font ä-peu-près dans 
le même état que ceux qui ont beau- 
coup marché , qui font très fatigués, 
& que les épileptiques après avoir fonf- 
fert l'accès. | | 


IT. 


Comme dans le vomiflement , non- 
feulement il arrive des contraétions 
violentes à l’effomac, qui le forcent à 
fe décharger de ce qu'il contient, mais 
encore comme toutes les autres parties 
du bas ventre & des autres cavités 
{ont affe@tées, on comprend aïfément. 
qu'il eft très utile pour les perfonnes qui 
ont trop mangé, ou dont les digeftions 
{e font mal. Car fi ce vifcere renfer- 
me plus de matieres qu'il ne peut en 
contenir, ou fi, en y féjournant , elles 
acquierent un degré nuifible de corrup- 
tion , le vomiflement devient utile pour … 
les évacuer, Il eft, par exemple, fort ! 
avantageux à ceux qui ont quelque af- . 
fedion dans l’eftomac , les inteftins & ‘ 
le foie, des pefanteurs yers la region | 
du cœur , des rapports amers , des nau- 
fées, le ptyalifme , le tintement d'os 
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teilles & trop d'humidité dans les yeux, 
La bile & la pituite qu'on rend quel: 
quefois en vomifflant ; étoient renfer- 
fées dans Peftomac ; fouvent auf par 
la force des mufeles du bas ventre , la 
bile paffe du foie dans les inteftins, 
de ceux-ci dans l’eftomac , & fort par 
le vomiflement. C’eft pourquoi comme 


_ les fievres internittentes, aigties, ma- 


lignes, la folie , la mélancolie, les diar- 
rhées viennent de ces fources , il n’eft 
pas furprenant que le vomiflement ne 
devienne très fouvent le remede le plus 
efficace & le plus falutaire pour les 
guerir. 


I I É. 


, Sion fait attention à cé que renferme , 
le fecond article de cette Differtation, 
on ne fera pas furpris que les maladies 
de la tête, du vifage , des yeux, & 
quelques affe@ions de poitrine fe gue- 
tiflent lorfque les malades vomiffent , 
ou du moins qu'elles ne diminuent beau- 
coup. Quant aux maladies de la tête, 
on conviendra fans difficulté que le vo- 
miflement: ne peut que leur être falu- 
taire, furtout pour celles qui ont rap- 
port avec l’eftomac, telles que certait- 
nes douleurs de tête, les et le 
ii} 
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tintement d'oreilles , & l’apoplexie, Le 
vomiflement débarraffe l’eftomac d’hu- 
meurs qui, en y féjournant, agacent 
les nerfs qui ont une communication 
conftante avec ceux de la tête. Auff- 
tôt que cette évacuation eft arrivées 
ces maladies ceflent. Lorfqu'une pi- 
 tuite trop épaifle , ou trop abondante 
furcharge les nerfs de la tête, ou les 
parties nerveufes , le.vomiflement y 
remedie ; 1l fait fortir une mucofité fe- 
reufe , inutile, & mufble , par le nez & 
les yeux. C'eft ainfi qu'on force les 
humeurs ftagnantes à fortir parle vo- 
miflement : il accelere & redouble tous 
les mouvemens. Lorfque le fang eft 
pouflé avec force vers la tête, fon 
retour par les veines fe trouve arrêté, 
la refpiration refte fufpendue pendant le 
vomiflement, la poitrine eft refferrée , 
tout ce qui fe trouve en trop grande 
abondance dans la tête , eft agité , fe- 
coué & forcé d'en fortir. Nous remar- 
quons que le vomiflement produit ce 
mouvement forcé des humeurs qui cau- 
{ent des embarras dans la tête, par la 
ceffation & la deftruétion des obftruc- 
tions qui s'étoit faite dans les parties 
nerveufes : nous en avons des exem- 
ples dans la guérifon de lamaurofis, 
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L'apoplexie , qui peut être regardée 
comme une maladie tout-à-fait ner- 
veufe, & qui eft fouvent aufli caufée 
plutôt par quelque vice qui fe trouve 
dans le bas ventre , & qui produit des 
“fpafmes, que par quelque maladie lo- 
cale de la tête, comme une congeftion 
fanguine , fereufe , ou un affaiflement 
des vaiffeaux, eft le plus ordinairement 
guerie par le vomiflement. Si dans cet- 
te maladie on fe fert promptement de 
ce remede , les concuffions qui arrivent 
aux nerfs , & l'évacuation des humeurs 
fuperflues , débarraffent ces parties , & 
les. fpafmes ceflent d’abord. Si cette 
même maladie eft caufée par l’affaif- 
fement , par le défaut d’a@ion des vaif- 


feaux , par leur trop grande plénitude ; 


où leur trop forte extenfion, le vo- 
miflement n’eft pas moins utile. Dans 
le premier cas les vaifleaux de la tête 
vuides de fang fe rempliffent , parce- 


que le vomiflement détermine, de sng- 


à s'y porter : dans le fecond, les vaif- 
feaux trop pleins reçoivent des fecouf- 
fes vives qui les obligent à fe vuider ; 
& qui les difpofent à recevoir le fang, 
parceque leur ton eft rétabli. 
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Si le vomiffement peut être utile pour 
accelerer le mouvement du fang dans 
la tête , & pour le rendre plus mobile, 
il peut le devenir aufli lorfqu'après 
des coups ou des chutes, 1l fe fait des 
épanchemens dans la tête. Il arrive af- 
fez fouvent que , fans qu'il y ait de 
fra@ture au crâne , les bleflés ont les 
plus cruels accidens, comme le tinte- 
ment des oreilles, la paralyfe de la 
langue, celle du côté où fe trouve la 
bleflure , ou celle du côté oppoié , la 
fortie du fang par le nez &c les oreil- 
‘les, les vomiflemens bilieux, le délire, 
l affoupiffement, la douleur dans la par- 
tie bleflée. Ces fymptomes funeftes 
font caufés , comme on le remarque 
dans les cadavres, par le fang qui fé- 
Journe dansles vaifleaux ou quieftépan- 
ché fous le crâne. Si on veut guerir ces 
maladies » 1 faut employer des moyens 
propresà faire ceflercetteftagnation fan- 
guine , telles que les faignées abon- 
dantes, fouvent répétées, & les vo- 
mitifs : ces deux remedes font capables 
cerendre au fang fa fluidité & de lui fai- 
re reprendre fon cours ordinaire. be 
célebre Boudou a conftaté les bons ef- 
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fets de ces remedes dans une obferva- 
tion rapportée à la page 199 du pre- 
mier volume des Mémoires de l’Aca- 
démie Royale de Chirurgie, Il dit qu'un 
homme tomba fur la tête de la hauteur 
de huit ou dix pieds, qu'il eut tous les 
accidens dont je viens de parler, qu'on: 
le faigna fix fois, qu'il ne recevoit au= 
cun foulagement, & qu'enfin fes fens: 
fe rétablirent après qu'il eut pris deux 
fois de l’émetique. 

V. 

Examinons préfentement les mala- 
dies dansle traitement defquelles on ne- 
glige trop l’'ufage des vomitifs ,; quoi-- 
que ces remedes puifent être fort uti- 
les pour les guerir.. C’eft principale-- 
ment le fpafme de la machoire infé-- 
neuré.,. les convulfions des enfans, la: 
pleuréfie feche:, la coqueluche , les: 
maux de gorge gangreneux , les fie- 
vres vermneufes ,: l'hemeralonie , les: 
regles immodérées , l'étranglement des 
hernies , & le défaut de falivation après: 
les friétions mercurielles.. 


NET 
Les vomitifs doivent être’ employés: 


dans-les fpafmes de Ja machoire infé+ 
En 
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rieure, où plutôt des mufcles qui fer: 
vent à l’élever , fion examine avec at- 
tention l'origine de cette cruelle mala- 
die aigue. Elle fait très fouvent péri 
les jeunes enfans qui tétent : elle atta- 
que rarement les adultes & les perfon- 
nes âgees. Ce mal plein de danger fe 
montre d'abord fous la forme d'affec- 
tions fpafmodiques Le vifage devient 
rouge , mais cette rougeur ne dure pas 
long-tems ; le ventre eft douloureux , 
reflerré , l'urine eft blanche, enfuite 
elle devient écumeufe ; l'enfant eft fai- 
fi de peur , fes membres ont des mou- 
vemens involontaires. Ces accidens 

s’annoncent peu à peu par une efpece 
de difficulté à téter & à avaller le lait, 
l'enfant le rejette en touffant , ou il fort 
par les narines : quand on met le doigt 
dans la bouche, on a de la peine à 
abaifler la machoire inférieure; la ref-. 
piration devient infenfiblement difficile 
& convulfive ; le malade poufle des 
gémiflemens. Quand la maladie a fait 
quelques progrès, la machoire fe con- 
trade fi fort, qu'on a de la peine à y 
faire pafñler le manche d’une cuiller. 
Les parties fupérieures du corps font 
toujours pleines de fueur ; le corps de- 
vient immobile : il arrive des contra 
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tions dans les jointures, le vifage eft 
rouge , boufñ & plein de petites taches 
rouges , 1 fort du nez une humeur vif- 


queufe , le ventre fe tumefie peu à peu 
& devient douloureux , l'urine eft fort 
jaune , & les matieres ftercorales fort 


püantes fortent involontairement. Quel- 
ques-uns de ces enfans vomifient des 
matieres fétides , ils grincent les dents, 
leurs levres deviennent livides & fe 
tournent de tous côtés. Ces malades 
font triftes, ftupides , toujours enlor- 
mis, enfin 1ls périfflent le quatorzieme 
jour , quelquefois plutôt, dans des pa- 
roxifmes de convulfions dans la ma- 
choire inférieure ,; ayant la refpiration 
lente , ou des mouvemens fpafmodi- 
ques à la poitrine. Quand on rappro- 
che tous ces différens accidens , on voit 
aifément que cette maladie a beaucoup 
‘derapport avec les fievres malignes,que 
fa caufe eft dans les premieres voies , &c 
que les nerfs ! [ympatiques font crvelle- 
ment affectés. La nature guerit affez ra- 
rement cette maladie, en caufant tantôt 
des fievres exanthématiques , tantôt 
en ne produifant aucun accident. Si 
on examine tous ces fyptomes cruels x 
fi on fait principalement attention au 
vomiflement de: matieres fines & à 
Tv 


ny2 Differtation « 
celles. qui fortent par les felles , l'ême 
tique paroit être le feul fécours qu'on 
puiile employer avec le plus d'effica- 
cité , parcequil doit débarraffer l’efto- 
mac & les inteftins de tout ce qui ÿ 
féjourne,& d’une humeur pervertie qui. 
agace les nerfs. Il eft utile de fe fer- 
vir de ce remede , aufñitôt que le mal 
paroît >, Car fouvent iLa fai trop de 
progrès , & il eft donné trop tard. 

Quelquetois il arrive des mouvemens, 
convulfifs à la machoire inférieure- 
& aux extrèmités, par la fuppreflion 
de la tranfpiration , par le froid , par 
un rhume arrêté trop vite , par une: 
plaie, une fra@ture , &c. les vomitits. 
ne conviennent pas en général danstous. 


ces Cas. 
V I | 5 


Les convulfions des enfans ont ;. 
comme celle de la machoire inférieñ- 
re. leur principe dans. les premieres. 
voies, La délicateffe des fibres nerveu- 
fes . les indigeffions qui font communes, 
la difpofition. que les humeurs ont à 
devenir acides , font les caufes les plus. 
ordinaires de toutes les maladies qui 
tourmentent les enfans , depuis leur plus: 
tendre jeunefle jufquà l'âge de iépt 
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ans. Nous devons donc tourner toutes 
nos vues vers les moyens propres à 
détourner les maux que les différentes 
caufes dont j'ai parlé font naître , & à 
évacuer ces humeurs qui caufent tant de 
 défordres. Les vomitifs {ont les reme- 
des les plus convenables dans ces cas, 
Hs font: d'autant plus furement indi- 
qués , que les envies de‘vomit {ont plus 
fréquentes, & que la nature décharge. 
naturellement le corps de ces fucs nui- 
 fibles. Si nous devons écouter la nature 
dans le traitement des maladies, c’eft 
certainement dans les. circonftances où 
11 s’agit d’évacuer des humeurs äâcres 8&c 
flagnantes. Ces remedes font: préféra- 
bles aux altérans, aux adouciffans, que 
quelques Medecins emploient prefque: 
toujours fans fuccès. La délicateffe & 
la molefle des vifceres des enfans ne 
doit point profcrire l'ufage des vomi- 
tifs : les concuflions que ces. remedes 
leur donnent ne peuvent: être: fuivies 
d'aucun accident, Il faut: confideres 
feulement fi on peut donner les vomitifs 
dans le tems que les accidens convulffs 
furviennent , ou s'il faut attendre qu'ils 
foient difipés. Hoffmann: Suprlem. Med ï 
SyfE ce. 7: p. 7o: prétend qu'il faut fai- 
re vomir les enfans après le paroxime, 


F 
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quand un lait trop épais & trop abons 
dant eft la caufe-des convuiñons, & 
quand l'eftomac eft rempli de ce mê- 
me lait coagulé. M. Brouxet: confeille: 
aucontraire de faire vomir les enfans 
dans le tems même que les convulfions 
font dans toute leur force, furtout fi 
ils font fans mouvement , fans fenti- 
ment, s'ils ont les extrèmités froides , 
en un mot, s'ils ont tous les fympto- 
mes de la mort [a plus prochaine. Ce: 
même Auteur, Æf]. {ur l’'éducat. medeci- 
nale des enfans & fur leurs mal. tom. 2. 
p- 10. ajoute que c’eft le tems le: plus 
propre pour employer ces fecours ; 
parceque la mort eft à craindre. Quelle 
eft l’efpece de vomitif dont on doit fe 
fervir pour les enfans ?. Harris de morb. 
acut. infaur. donne la préférence à y- 
pecacuanha. Hoffmann & M. Brouzer 
veulent qu’on fe ferve du tartre éme- 
tique. Clacius aët. Med. Berol. dec. 2, 
y. 4. emploie le foufre doré d’antimoi- 
ne. Le choix de ces remedes eft fort 
indifférent , puifqu'ils procurent tous le 
même effet. Le tartre émetique nous 
paroît cependant préférable , parce- 
que, comme 1l n’a aucun gout & qu'il 
en faut donner très peu pour faire vo- 
mir , les enfans le prennent plus facile- 
ment, 
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VITE 


L'ufage des vomitifs produit desief- 
fets fort falutaires dans la pleuréfie & 
la peripneumonie feche. Ce font des 
maladies cruelles accompagnées d’une 
douleur fixe, pongitive & violente dans 
la poitrine. La toux eft continuelle , 
les malades ne rendent point de cra- 
chats , ou er rendent très peu; la ref- 
piration fe fait très difficilement. Ces 
accidens font périr le plus fouvent les 
_ malades le quatrieme jour , fi on n’em- 
ploie pas des remedes.a@ifs qui caufent 
la réfolution & le déplacement du fang 
engorgé dans les vaifleaux. Hippoerate 
Coac. pren. 381. dit que les pleuréfies. 
feches dans iefquelles les malades ne 
crachent point, font des maladies de 
la plus grande importance Les faignées 
abondantes du bras font d’un foible fe- 
cours , à mOins qu'on n’emploie en mé- 
me-tems les ventoufes fur le côté dou- 
loureux, pour faire une feignée locale, 
&'qu’on ne faffle vomir une ow deux 
fois le malade. La pratique nous a ap- 
pris que le foufre doré dantimoine mé- 
lé avec quelques grains d’ypécacuanha 
procuroit des effets fort avantageux, 
Quelques Médecins regardent les vo 
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mitifs dans ce cas comme des remedes: 
fort dangereux , & capables de pro- 
duire des accidens cruels Is accuüfent 
même de témerité ceux qui ofent les 
employer ; ils prétendent qu'ils fixent 
dans la partie malade Phumeur qui y 
. eff arrêtée, qu'ils augmentent l’inflam- 
mation , qu'ils font capables de caufer: 
la rupture des vaifleaux déja trop di- 
latés par un fang épais , enfin qu'en: 
occafionnant le crachement &' le vo- 
miflement de fang , ils font périr les: 
EE Ceux qui'{ont de ce fentiment;, 


paroiïflent fe tromper. Si nous confui- 


. tons l'expérience , nous trouvons tout- 
a-fait le contraire de ce qu'ils avan- 
cent. Il feroit aifé de contredire-leur: 
façon de penfer en employant des rai- 
fons judicieufes & prifes dans la pra- 
tique Journaliere; nous ne nous arré- 
terons pas à combattre le même:fen- 
timent foutenu par Gun à Leirfie er 
1746. Diff. de ufu vomitor. Hippocrate 
Lib. 3. de morb. recommande les vomi- 


tifs quand les malades ne peuvent pas: 


cracher. AJolh. aût, natur. curiof. y. 10: 
n°. 11. dit, que toutes les fois queles 
faignées & les autres remedes de mê- 
me nature n’excitent point d’expeétora- 


tion. fanguine ou purulente, & que les : 


re” 


sn : 
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malades ont des naufées où des rap- 
ports aigres , de legeres doies de 
vomitifs les foulagent promptement 
& que l’expeéloration devient plus 
aifée. Ces remedes agiffenté fouvent 
avec beaucoup de fuccès dans la pleu- 
réfie humide , quand la poitrine eft 
pleine d’une matiere fort vifqueufe , 

& que le malade eft prêt à fuffoquer. 


€ ei X 


La coqueluche eft une toux convul- 
five fi cruelle & fi fatigante , que le 
vifage devient enflé, bleu, les yeux 
protuberans, pleins de larmes, & que 
la fuffocation eft à craindre. Les en- 
fans font fort fujets à cette maladie, 
elle dure plufeurs mois & elle en fait 
périr beaucoup. Cette toux eft la plû- 
“part du tems épidémique ; quelquefois 
élleeft fa fuite'de la petite verole,ou elle : 
Ja précede. Les malades ne crachent 
point, ou il ne fort qu'une petite quan- 
tité d'humeurs féreufes & vifqueufes. 
Les uns rendent aflez fouvent involon- 
tairement l’urine & les matieres féca- 
les en touflant. L’urine eft ordinaire- 
ment tenue , le ventre eît reflerré, les 
extrêmités font froides. Les autres fai- 
gnent du nez ou rendent du fang par 
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Ja bouche. Ileft affez commun devoir 
furvénir la fievre , les hoquets & les: 
vomiflemens. Avec le tems les mem- 
Pres deviennent paralytiques , la mé- 
moire féperd , le rachitis arrive , les: 
poumons s’ulcerent , le crachement de 
fang , les convulfions & la fuffocation: 
_fubite emportent les malades. Pendant 
que cette maladie dure la refpiration 
eft dificile , la voix eft enrouée ,. les 
malades ont des laflitudes générales , 
font fans appetit , & ne dorment point. 
Quand ils touffent, ils fentent une dou- 
leur vive dans la poitrine & vers le: 
cœur, Les bechiques, le lait, le ufcus 
arboreus ; le fuc de Pouliot , & les au- 
tres fpécifiques tant vantés ne font 
d'aucune utilité. Les vomitifs fouvent 
répétés font d’un fecours plus efficace. 
La matiere äcre qui caufe cette: toux 
eft trop tenace , & trop adhérente- 
dans le larinx , Îa trachée artere , & 
les tubes bronchiaux,pour pouvoir être 
corrigée & attenuée par les remedes- 
bechiques & adouciffans : elle exifte- 
dans le bas ventre & dans l’eftomac . 
comme il eft aifé d’en juger par L& 
douleur que les malades reffentent 
dans ces parties, & par les autres ac- 
cidens.. C’eft pourquoi il faut employer 
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tn remede vif pour détruire cette hu- 
meur ; fans cela on ne réufhira Jamais 
a guerir le mal. M. Bourdelin a fait voit 
l'utilité des vomitifs dans le traitement 
de la coqueluche, en publiant une Thèfe 
foutenue aux Ecoles de Medecine de 
de Paris en 1752, dont voici le titre : 
An tuffi puerorum Clangofe , vulsd coques 
luche , emefis ? Cet habile Medecin me 
paroïit s'être trompé en difant que ce 
mal n’exiftoit que dans l’eftomac ; en 
conféquence il recommande l’ufage des 
vomitifs pour le détruire ; & fpéciale- 
ment celui du kermes mineral dont on 
prend un grain divifé en quatre par- 
ties , mêlé avec un peu de fucre dans 
deux cuillerées de vin & d'eau. On eñ 
donne au malade une prife tous les 
quarts d'heure. Quand on veut rendre 
ce remede moins actif, on en donne 
“toutes les trois heures un demi grain 
mêlé avec de l’huile d'amandes douces 
ou quelque conferve. Quoique ce Pra- 
ticien n’exclud point tont-ä-fait les 
remedes délayans , abforbans , ano- 
dins & relachans , 1l regarde les vomi- 
tifs comme le feul remede propre à 
guerir la coqueluche. 4. Navier , differ- 
tations en forme de lettres fur plufieurs 
maladies populaires qui ont régné & 
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Chälons-fur-Marne , &c. exalte les boris 
effets des émétiques dans le même cas; 
il parle fpécialement du vinaigre f{cilh- 
tique. Nous adoptons la façon de pen- 
fer de M. Navier fur l’ufage de ce re- 
mede , parceque la racine de fcille eft 
un puiffant incifant. M. Brouxet tom. 2 
p. 2$. aflure avoir gueri cette efpece 
de toux, en faifant prendre une feule 
fois de l’'émetique à un malade. Unze- 
rus promptuariurn Hamburgenfe. v.8, p. 
370. dit qu'il n’a pas trouvé de meilleur 
remede que le vomitf, principalerent 
le foufre doré d'antimoine pour détrui- 
re des toux opiniâtres qui reftent après 
la petite vérole, & qui caufent quel- 
quefois la mort. Le foufre qu’ donne 
eft celui de la troifieme préparation: il 
en fait prendre deux ou trois fois aux 
enfans à la dofe d'un ou deux grains, 
en laiflant quelquesjours d'intervalle 3° 
les adultes en peuvent prendre quatre 
grains mêlés avec égale portion d'un fe 
moyen, | 


X. 


Le mal de gorge garigreneux qui 4 
fait des ravages il ÿ à plus de cent qua- 
rante ans en Italie, en Angleterre , en 
France , & dont Severinus ; Fothergill, 
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Mrs. Chomel & Malouin nous ont don- 
né des defcriptions fi exa@tes, fe gue- 
rit par l’ufage des vomitifs. Ceux qui 
font attaqués de ce mal ont une chaleur 
cruelle dans le gofier , une douleur vi- 
ve à la langue. La luette s’allonge, les 
amigdales s'enflamment , l'inflamma- 
tion devient gangreneufe , la bouche 
eft garnie de taches blanches qur ref- 
femblent à des aphthes. Les premiers 
jours de la maladie la fievre eft mé- 
diocre ; le troifieme & le quatrieme 
elle devient plus forte. Il fort de la 
bouche une, odeur putride & conta- 
sieufe , les amigdales font remplies 
d'une humeur âcre & fétide , les taches 
blanches fe changent en efcarres gan- 
greneufes qui tombent & fe renouvel- 
lent enfuite. Quelquefois dès le pre- 
mier jour cette croute gangreneufe eff 
formée , & tombe ; quelques-uns de 
ces malades faignent du nez, & ont la 
tête pefante, L'ulcere fe communique 
juiques à la trachée artere dont la mem- 
brane intérieure fe détache, & fe de- 

truit tellement, qu’elle fort par mor- 
- ceaux quand le malade toufle. Quel- 
quefois l'inflammation fe fixe feulement 
dans la trachée artere , alors la déglu- 
Jition fe fait aifément. Soit que l'inflam 
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mation fe trouve dans la trachée arte: 
re feule , foit qu’elle fe trouve en mê- 
me tems dans la gorge , les poumons 
fe reflentent de cette maladie trop fu- 
nefte. Les felles font noires & fétides : 
quelquefois le col fe gonfle & fe tume- 
fie extérieurement , alors c’eft un bien 
-& un foulagement pour le malade,com- 
me dans toutes les autres efpeces d’an- 
gines. Souvent les malades meurent 
avant le neuvieme ou le dixieme jour. 
Areté lib. 1. de fignis & caufis morb. 
acut. © 9.'a très bien décrit cette ma- 
ladie. Outre les remedes extérieurs pro- 
pres à arrêter les progrès de la pourri- 
ture dans la gorge, tels que la faignée, 
les acides , on fe fert avec grand fuc- 
cès des émetiques. Ils font utiles non- 
feulement pour rendre aux humeurs 
épaiflies la fluidité convenable, mais 
encore pour chaffer des premieres voies 
les fucs nuifibles & putrides qui aug- 
mentent la malignité de la maladie. 
L'expérience nous apprend qu'il n’y a 
point de remede plus puiffant que ce- 
fui que nous propofons, pour détruire 
ce mal ficruel, 


X I 
Les vomitfs font utiles pour guerix 
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les fievres vermineufes, Bertini, Bian- 
chini, Moreali, Valdambrini ont don- 
né des Traités fur ces maladies. Elles 
{ont aflez communes , mais en même 
tems aflez difficiles à connoïtre. Ces 
levres attaquent fouvent les enfans, on 
peut les mettre mème aurang des fievres 
- malignes ; elles deviennent par la fuite 
contagieufes. Quoique cette efpece de 
fievre foit fort petite, elle eft accom- 
pagnée de grandes anxietés , le pouls 
_æft foible, petit, le ventre eft tendu, 
les envies de vomir font fréquentes, 
furtout quand les malades veulent boi> 
re ou manger ; ils rendent quelque- 
fois par les felles beaucoup de pituite 
mêlée avec de la bile ; les matieres 
ftercorales entraînent avec elles des 
parcelles de la tunique inteftinale , qui 
Ont une très mauvaile odeur. Il fort des 
vers vivans ou morts par la bouche ou 
avec les excremens. Quand il arrive des 
vomiflemens fpontanés , les malades 
ont foulagés. L’urine eft bourbeufe , 
4 Sy trouve un nuage trouble , elle 
fournit beaucoup de fédiment. Il ef 
inutile de s'étendre davantage pour 
faire connoitre l'utilité des vomitifs 
dans le traitement de cette maladie 
tout-à-fait maligne , l'indication eftprée 
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cife & défignée par le mal même. 
X IL 


L'hémeralopie doit être combatue 
avec les vomitifs. Cette maladie eft 
_finguliere ; celui qui en eft attaqué voit 
bien les objets pendant le jour ; àme- 
{ure que la nuit approche il perd la 
vue, le lendemain 1l fa recouvre. Ce 
mal périodique ne produit pas feule- 
ment fes mauvais effets fur quelques 
perfonnes, ilen afflige encore une gran- 
de quantité à la fois, M5. Fandermonde 
& Hermann nousenont donné des exem- 
ples. Ce dernier Auteur Primir. Phyf. 
Med, ab iis qui in Poloniä & extra eam 
Medic. faciunt colleët. y. x. p. 236.rap- 
porte une obfervation fingulere. Vers 
la fin du mois de Juillet, dans le tems 
des plus grandes chaleurs , plufieurs 
perfonnes de la campagne de différens 
ages , & de différens fexes , étoient oc- 
cupées à faire la moiflon, & à garder 
les moutons; elles voyoient bien juf- 
qu'à quatre Ou cinq heures après midi : 
enfuite leur vue s’afoiblifloit peu à 
peu ; elles devenoient tellement aveu- 
gles qu'elles ne pouvoient retour 
ner chez elles fans fe faire conduire 
par quelques-uns de leurs camarades 


qui 1 
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qui n'étoient pas attaqués de la même 
maladie. Cet accident duroit pendant 
toute la nuit ;a la pointe du jour après le 
fommeil , ces malades avoient un grand 
mal de tête & une efpece de foibleffe 
dans cette partie. On ne remarquoit 
rien d’extraordinaire dans leurs yeux, 
aucune ‘inflammation : quelques - uns 
cependant avoient les pupilles un peu 
dilatées. A la fin du mois d’Août , quand 
le foleil perdoit un peu de fa force 
cette maladie cefloit, & ceux qui en. 
étoient attaqués, recouvroient la vue 
fans fe reflentir d'aucune efpece d'in- 
commodité. Plufieurs de ces malades 
font gueris fans remedes. D'autres ont 
été foulagés par l’ufage des relachans 
& de la poudre dont Lentilius in Eteo- 
drom. p. 1292, donne la compofition. 
M. Vandermonde Recueil period. dobf. 
de Med. pour le mois de Mars 1756, 
rappotte une obfervation ä-peu-près 
femblable communiquée par M. Four- 
nier. Les foldats qui étoient attaqués 
de cette maladie , perdoient totale- 
ment la vue le matin : ils avoient enco- 
re quelques mouvemens dans la pupil- 
de : les véficatoires & les vomitifs pro- 
duifirent de très. bons effets. Ces deux 
obfervations nous décrivent fort exacte- 
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ment cette maladie finguliere, mais on 
n'eit pas fufifamment iatisfait de l’ex- 
plication que les Auteurs en donnent. 
On dit 1°. que la maladie ne fait fen- 
tir fes effets que lorfque le jour finit; 
2°. que c'eft le retréciflement & l’im- 
mobilité de la pupille qui confitue le 
mal; 3°. qu'aucun remeden’eft capable 
de le guerir. Ils ont fuivi le fentiment 
de Boerhave , praleit. de morb. ocul, c. 5. 
p+ 159. Il me paroit aflez dificile de 
RENE l'origine de cette maladie, 
&c de déterminer précifément les reme- 
des qui conviennent pour la détruire. 
Je penferois que c'eft une congeftion 
périodique des. humeurs qui en eft la 
véritable caufe, & que cette congef-. 
tion eft produite par le féjour des ma- 
tieres ftercorales dans le bas ventre ; 
ce qui me le fait croire , c’eft la foi-. 
biefle de tête dont les malades étoient 
affe@és , & la cefflation des fpafmes 
cauféé par les purgatifs-& les vomitifs. 
Je ne puis expliquer le retour périodi- 
que de cette affeélion : j'avouerai que 
j'y trouve autant de difficultés que dans 
l'explication du retour périodique des 
fievres. Je terminerat cet article en 
difant que l'hémeralopie eft une mala-, 
die produite par le fpafme, comme. tous, + 
es les autres maladies périodiques. : 
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IL femble que lon veut établir un 
paradoxe , quand on propofe les vomi- 
tifs pour arrêter les pertes de fang uté- 
rines , puifque ce remede doit caufer 
un mouvement trop violent dans les 
humeurs, & qu'il produit quelquefois 
des hémorrhagies : mais quoique l’un 
& l’autre cas foit quelquefois vrai , il 
n'eft pas moins conftant qu'il y a des 
remedes que les circonftances rendent 
ou apéritifs, ou aftringens. Comme les 
vomitifs font fouvent utiles pour rap- 
peller les regles fupprimées , ils ne 
le font pas moins pour les arrêter quand 
elles font exceflives. Riedlinus Lin. Med. 
‘an. 169$. p. 49. nous rapporte à ce fu- 
jet une obfervation digne d'attention. 
Une femme eut une perte très con- 
fidérable , le fang ne couloit pas par 
intervalles , mais il fortoit avec autant 
de force que l'urine. Il étoit fort rouge 
êz d’une très bonne qualité sl y avoit 
déja quatre heures que cette perte du- 
roit, quand le Medecin fnt appellé. II 
employa les ligatures & les épithe- 
mes, 1l prefcrivit la poudre de Lenti- 
lius & la poudre fympathique.. Les 
femmes qui avoient foin de dut 
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fe tromperent ; ils lui firent avaler {a 
derniere poudre qui caufa un vomiffe- 
ment confidérable ; le mari apprit qu'il 

avoit dü vitriol dans cette poudre, 
il crut que fa femme étoit empoifon- 
née, mais 1l fe trompa; ce vomitif fit 
ceffer aufhtôt la perte , & la malade fut 
parfaitement guerie. 


X I V. 


Les vomitifs peuvent être employés 
avec un grand fuccès pour exciter la fa- 
livation qui doit arriver après les fric- 
tions mercurielles. Grainger. diff. de mo- 
do excitandi ptyalifmum. Edimb. 1753. 
a raflemblé beaucoup d’obfervations à 
ce fujet. Il arrive quelquefois qu'après 
les fri@ions mercurielles la falivation a 
de la peine à s'établir ; alors 1l faut ex- 
citer le vomiffement avec l’ypécacua- 
nha , ou avecun grain ou deux de tur- 
bith mineral. L’Auteur que je viens de 
citer aflure que peu de tems après que 
les maladeë ont pris ces remedes, la 
falhvation arrive. On*‘comptend aïfé- 
ment comment cela fe peut faire. La fa- 
livation n’a leu qu'autant que les hu- 
meurs fe portent avec force vers la 
tête, que le col & le vifage fe tume- 
fient , & qu'il fort de la bouche & du 

| 
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gofier une Iymphe tenue & un peu mu- 
queufe. Le vomiflement détermine donc 
les humeurs à fe porter à la bouche, 
&t le mercure fe détermine en même 
tems vers cette partie. | 


X V; 


On regarde les émetiques comme 
des remedes pernicieux , dans les cas 
ou il y a des hernies , foit qu’elles 
rentrent facilement, foit qu’elles aient 
contracté des adhérences , foit enfin 
qu'elles foient étranglées, On craint 
que les fortes fecoufles qu’éprouvent 
les parties du bas veñtre n’augmen-. 
tent cette maladie, & furtout que l’é-. 
tranglement ne devienne plus confidé- 
rable , qu'il ne furvienne une inflam- 
mation , & qu'enfin la gangrene ne 
s'empare des parties qui font {orties du 
ventre. Bien loin que le vomifiement 
caufe ces défordres , il coopére au 
contraire à la réduétion des hernies. 
Les malades qui ont des hernies étran- 
glées, & qui fouffrent des tourmens 
cruels, ne font prefque point foulagés , 
à moins qu'il ne leur arrive des vomif- 
femens fpontanés : on remarque la mê- 
‘Me chofe dans ceux à qui on donne 


l’'émetique pour faire rentrer la defcen- 
| Gi 
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te. Vogel fameux Chirurgien de Lu- 
beck , nous en donne un exemple. Une 
femme qui avoit une hernie étranglée, 
&c qui étoit dans un état hors de toute 
efpérance , fut guerie très prompte- 
ment après avoir pris l’émetique. Nous 
ne devons donc plus craindre les mau- 
vais effets du vomiflement dans le cas 
des hermes étranglées , puifqu'ils cau- 
fent de fi bons effets quand la nature 
& l'art les produifent. Il eft conftant 
qu'une defcente fe réduira plus aïfé- 
ment par une force quelconque inté- 
rieure, que par les moyens ordinaires 
qu'on emploie pour procurer la réduc- 
tion. L'ufage des lavemens de tabac 
qui, par leur ation ftimulante & irri- 
tante , fervent fi fouvent à guerir ces 
maladies, font des preuves convain- 
cantes de l'efficacité fdes remedes qui 
produiront le même effet {a). 


(a) Il me femble que le précepte que donne 
J'Auteur eft trop général. Une feule obfervation 
ne peut pas faire une Loi en Chirurgie. Les Pra- 
ticiens éclairés attendront fans doute qu'il y ait 
une fuffifante quantité de faits raffemblés', avant 
d'employer les vomitifs pour la réduction des 
hernies. # 
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On neglige trop l'ufage des vomitifs 
pour guerir la goutte ferene ,: & les af- 
fe@ions foporeufes. La premiere de ces 
maladies eft caufée particulierement 
par de trop grandes pertes de fang , un 
coit immodéré ; la retroceffion fubite 
des humeurs qui fe portent à la peau, 
la cicatrice trop précipitée des vieux ul- 
ceres, la fuppreflion de la tranfpira-. 
tion produite par l'ufage inconfideré 
des remedes cofmetiques , les coups 
dohnés fur l'orbite, les metaftafes qui 
arrivent dans les fievres aigues , les tu- 
meurs offeufes qui compriment les nerfs, 
les grandes pertes de fang des femmes 
 accouchées. Si on examine les caufes 
de la goutte ferene ; on verra que l’é- 
metique eft le feul remede capable de 
les détruire toutes , excepté celle que 
caufent les tumeurs. Les vomitifs ne 
doivent point être admuniftrés dans tou- 
tes les affections foporeufes, furtout 
dans celles que caufe la plethore. Ces 
remedes font fort falutaires quand une 
humeur vifqueufe caufe cette maladie. 
Dans ce cas les vomitifs délayant Phu- 
meur trop epaifle, la rendent mobi- 
le, & procurent fon évacuation, 
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X VALUE 


.. On n’emploie pas ordinairement [es 
vomitifs dans le cas de la groffeffe, 
quoique les indications femblent ad- 
mettre l’ufage de ces remedes , parce- 
qu'on craint qu'ils ne caufent l’avorte- 
ment. Cependant nous voyons des fem- 
mes qui ont , tant qu’elles font grofles, 
des vomiflemens continuels ; ainfi c’eft 
donc à tort qu'on craint de faire ufa- 
ge de ces remeds, furtout lorfqu'il y a 
des circonftances preflantes,comme des 
fievres intermittentes, ou d’autres#na- 
ladies qui dénotent que les premieres 
voies font remplies de fucs pervertis. 
Si ce remede étoit adminiftré à tems’ 
par une main prudente ,.on verroit: 
furement moins de femmes incommo- 
dées pendant le tems de leur groffeffe , 
& d’autres être débarraflées des cau- 
fes qui les excitent à vomir. 
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DISSERTATION dans laquelle 
on examine les caufes de l’ Avor- 
tement , les moyens de l'empécher, 
les. Hémorrhagies utérines € la 
maniere de les guerir, par M. 
HosenonrL Medecin de Vienne. 


Vienne, 1756. 
PREMIERE PARTIE. 


De lAyortement & des caufes qui le 
| produifent. 


| HN parlant de l'avortement , & des 
caufes qui peuvent le produire , je 
m'arrêterai principalement à expliquer 
cette cruelle maladie , & les moyens de 
la prevenir. 1! n’eft pas néceflaire de 
rapporter 1citous les accidens auxquels 
les femmes grofles font expofées; ces. 
.accidens qu’on doit néceflairement con- 
noitre, font très difficiles à dévelop- 
per. ; | 
Mauriceau , la Motte & d’autres ha- 
biles Accoucheurs ont publié des Trat- 


tés excellens fur la matiere queje trar 


te, mais ces Auteurs ont oublié beau- 
GY 
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coup de chofes utiles. Les uns n "ont pas 
bien obfervé , les autres ont pañé trop 
legerement fur des objets eflentieis. Ce 
{ont ces différentes chofes que je vais 
examiner. 

On entend le plus AUS par 
Javortement , la fortie d’un corps in- 
forme de la matrice. Quelques Auteurs 
difent que c’eft un corps vivant renfer- 
mé dans la matrice êr qui en eft chaffé 
‘quelques jours après qu'il a été formé. 

Je dirai comme le célebre Mauriceau 
que l'avortement eft la fortie d'un fœ- 
tus avant le feptieme mois de la grof- 
fefle , & qu'il arrive aflez fouvent que 
ce fœtus eft mort , ou que, fi il vient au 
monde vivant, Ft meurt auflitôt aol a 
vu le jour. 

Le fort de l’homme eft bien malheu- 
reux , quand 1l meurt en venant au 
monde. Rien ne peut: être comparé à 
favantage qu'un Medecin rend à l'hu- 
manité, en examinant quelles peuvent 
être les caufes de ce malheur, & en 
préfervant par fes confeils les femmes 
grofles d’un accident aufli cruel, 

Une des caufes principales de l’a- 
vortement , ce font les pañlions de l’a- 
me. Fout le monde connoit les efets 
furpremans qu'elles produifent. Elles fe 


| 
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communiquent jufques à la plus petite 
partie du corps. La colere violente & 
la peur nous en fourniflent des exem- 
ples. Ces paflions en augmentant le 
mouvement des humeurs, rarefent le 
fang , lui font prendre un plus grand 
volume , & le portent en plus grande 
abondance vers le placenta. Plus fes 
impulfions extraordinaires font répé- 
tées , plus 1il frappe contre cette par- 
tie, plutôt elle eft forcée de fe fépa- 
rer de la matrice. 

Les trop grands mouvemens du corps 
peuvent produire le même accident, 
comme les faux pas , les cahotemens 
des voitures, le chant, la danfe , lés 
ris immodérés, la toux violente, ès 
Pélevation. des bras. Les coups , les 
chutes fur le ventre , font encore dés 
caufes de l'avortement. On: a des exem- 
ples fans nombre que ces accidens ont 
produit ces accouchemens prématu- 
rés. Aufli a-t’on défendu de touttems, 
fous les peines les plus rigoureufes , de 
frapper fur le ventre des femmes grof- 
fes a: : 

On n’a pas moins à craindre lavorte- 
ment , fi une femme groffe a une mä- 
ladie aïigiüe comme la fievre , car Îles: 
faignées fréquentes & abondantes çcau- 
G v} 
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. fent trop de dépletion dans les vaif- 
feaux. Hippocrate aphor. 30 & 31 de la 
cinquieme feélion confirme ce que je 
viens de dire. » Une femme qui a une 
» maladie aigle eft en danger de mou- 
» tir. Il ajoute que fi on faigne trop 
+ abondamment une femme grofle, 
» elle avorte,. & au’elle avorte d’au- 
» tant plus aifément que fon enfant eft 
» plus grand «. Ces préceptes d’Hippe- 
crate me paroiflent être trop généraux. 
On obferve tous les jours que des fem- 
mes groffes attaquées de maladies ai- 
gues , non-feulement gueriflent, mais 
que , quoiqu'on ait été obligé de faire 
beaucoup de faignées , elles portent 
leurs énfans jufques au terme. 

On doit faire attention aux vomifle- 
mens auxquels les femmes groffes font 
fujettes , & ne les point négliger , par- 
cequ'ils peuvent caulfer l'avortement. 
ÆEn effet l’ation trop violente qu'ils 
caufent au diaphragme & aux mufcles 
du bas ventre , eft capable de rompre 
les tendres attaches que le placenta 
a contractées avec le fond de la matrice. 

On doit craindre aufli les cours de 
ventre qui arrivent aux femmes grof- 
fes ,- furtout fi le tenefme {e joint à cet 


accident. Hirrocrate regardoit ces diar- 


| 
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rhées comme des accidens redoutables. 
Il dit que l'avortement eft à craindre 
fi la femme grofle a le ventre trop li- 
-bre; 1l ajoute enfuite que fi le tenefme 
arrive , l'avortement ne tarde pas a fe 
faire. 
.. On fait que très fouvent les femmes 
_grofles :ont leurs regles : ce font ordi- 
nairement celles qui ont trop de fang, 
ou celles qui ayant trop de relâche- 
ment dans les folides , ont trop de flui- 
_dité dans les humeurs. Ces femmes dont 
les vaiffeaux font trop foibles & trop 
ouverts, font fujettes à avoir des regles 
fort abondantes parceque leur fang eft 
trop fluide. Peut - être que dans'ces 
femmes délicates lé fang n’aborde pas 
à la matrice feulement par anaflomofe , 
mais par diapedefe : fi ces femmes de- 
viennent grofles , leurs vaiffeaux qui 
n’ont point de ton mi de folidité , s'é- 
tendent dans toutes fortes de dimen- 
fions à mefure que le volume de la 
matrice augmente , de forte que fi il 
arrive ou quelque violente pañlion de 
Fame , ou quelque mouvement violent 
du corps, le {ang qui n'a point de con- 
fiflance, tranfude de toute paït, & {ort 
abondamment. 

J'ai entendu dire à M. de Haen qual 
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avoit vu des femmes repglées pendant 
tout le tems de leur grofiefle. Il en 
a connu plufieurs qui tous les mois 
avoient leurs regles , d’autres qui les” 
avoient jufques au troifieme , au cint- 
quieme , au fixieme , au feptieme mois, 
d’autres jufqu'au terme ordinaire de la 
groffefle. Ces femmes accouchoient fort 
aifément & fans accident. 

D'où viennnent les regles des fem- 
mes groffes ? eft-ce la matrice qui les 
fournit ? eft-ce le vagin? On ne peut 
concevoir qu'elles fortent de la matri- 
ce, parceque cette partie eft exacte- 
ment fermée auflitôt que la concep- 
tion eft faite. Il faudroit donc que le 
placenta fe détachât. Hippocrate aph. 
60. feit. $.a toujours regardé cet écou- 
lement fanguin comme très dangereux, 
& 1l a fait remarquer que dans ce cas 
il étoit impoñhble que le fœtus füt dans 
un bon état.. : | 
… Il y a tout lieu de préfumer que les 
regles font fournies dans le tems de la 
groffefle parles extrèmités des vaifleaux 
qui s'ouvrent dans le vagin. On pour- 
roit peut-ètre révoquer en doute cette 
vérité , fi des Anatomiftes célebres 
n'euflent découvert ces routes natu- 
selles, & fion n'avoit pas obfervé que 


fur avortement. 59 


des femmes dont les regles couloient 
abondamment , avoient l’orifice de la 
matrice exatement fermé. Une obfer- 
vation prouvera ce que-je viens de 
dire. M. de Haen a traité pendant fort 
long-tems une femme qui avoit des 
regles fort abondantes , & qui a été 
guerie d’une conftriion de l’orifice de 
la matrice par le célebre Albinus. 

Je ne puis mempêcher de condam- 
ner la mauvaife pratique de quelques 
Medecins qui voyant que les femmes 
_ grofles ont leurs regles, tachent d’em- 
pêcher qu’elles n'arrivent ätoutes , en 
employant des faignées plufieurs fois 
répétées. Ces mauvais ‘Praticiens ne 
prennent pas garde quil ne faut pas 
faigner toutes les femmes groffes , qu'il 
y en la quelques-unes à qui la faign£e 
fait beaucoup de mal, & que cette 
évacuation ne doit être faite que lorf- 
qu’elle eft dirigée par des indications. 
11 feroit à fouhaiter qu'on abolit la mau- 
vaife coutume qu’on prend de faigner 
indiftinétement toutes les femmes grof- 
fes. il n’eft pas extraordinaire de tirer 
du fang , mais il eft fort fingulier quon 
emploie des Menées dans prefque tou- 
tes les maladies. Quand les Praticiens 
. qui aiment tant à faire faigner, fe cor- 
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rigeront-ils de leur imprudence ? fi cela 
arrivoit , il y auroit moins d'avorte- 
mens ;, qu'on çaufe en voulant les em- 
pècher. | 

Je ne puis que condamner lu- 
fage des corps baleinés que met- 
tent les femmes , foit pour cacher une 


groffefle honteufe , foït pour confer- 


ver la beauté de leur taille; ces corps 
preffent le fœtus , ils l’approchent trop 
_de l’orifice de la matrice, & l’obligent 
quelquefois à fortir prématurément de 
ce vifcere, 

Hippocrate aphor. $4 fe. $. dit que 


les femmes qui avortent à deux ou trois . 


mois, fans une caufe manifefte,onttoute 


la cavité de la matrice remplie de matie- 


re muqueule, que ce vifcere ne peut 
refifter à la pefanteur du fœtus , & que 
l'avortement en eft une fuite. Y a-#il 
jamais eu une vérité plus conftante ? 
L'expérience de plufieurs fiecles a con- 
firmé que les matrices muqueulfes , 
froides & flafques , laiffent échäper leur 
fruit avant qu'il ait acquis une parfaite 


maturité. La laxité, la foibleffe , le re- 


lachement des attaches de la matrice, 

& fa trop grande lubficité , peuvent 

produire tous ces malheurs. | 
Hippocraie aph. 44. feit. $. a dit que 


*- 
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_ les femmes groffes exténuées avortent 
ordinairement. Suppofons qu'une fem- 
. me grofle foit épuifée par une maladie 
chronique , ou exténuée par la faim, 
pourra-t'elle fournir au fœtus la nour- 
riture dont 1l a beloin pour vivre ? II 
faudra aflurément que l’un ou l’autre 
périfle par le défaut de nourriture. Ce 
ne feront pas les alimens que la mere 
prendra avec avidité qui répareront {es 
forces, puifque la réparation & le ré- 
tabliflement des corps exténués , ne 
peut fe faire que peu à peu, & avecle 
tems. À 

. L’éxamen que je viens de faire des 
différentes caufes de l'avortement, m'o- 
blige a en développer d’autres qui ne 
{ont pas fi fenfibles. On fe trompe fou- 
vent en cherchant les caules de cet ac- 
cidert dans la mere, pendant qu'elles 
fetrcuvent dans la matrice & les par- 
ties voifñies. Heureux font ceux qui 
peuvent les connoitre, 

Il eft conftant que la matrice qui 
 renfeime unenfant, croit en toute di- 
menfon , afin que le fœtus puuifle s’é- 
tendre à mefure qu'il augmente de 
volume , & qu'il trouve un efpace fufñ- 
fant. Je fuppofe que la fubftance de la 
“matrice ait trop de fermeté , que fes f- 
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bres foient trop roides , elle ne pourra 
pas s'eteridre, ceder & s’agrandir. Le 
même accident doit néceflairement ar- 
river s'il s'y trouve quelques tumeurs 
fquirrheufes , ou fi le volume trop con- 
fidérable & trop épais de l'épiploon 
comprime & prefle la matrice. Dans 
ce cas, 1l faut abfolument que Pavor- 
tement fe fafle. Une fage-femme digne 
de foi m'a dit qu'elle étoit devenue 
groffe trois fois, & qu'a la fin du cin- 
qhieme mois de fes groflefles , fi elle 
faifoit quelques legers excès dans l’u- 
fage des fix chofes non naturelles , el- 
le faoit des fauffes couches. Elle fit 
_ patt de fon état à un Medecin qui lui 
dit qu'il y avoit tout lieu de croire 
qu'elle avoit trop de fermeté & de du- 
reté dans les fibres de la matrice, & 
que cet état empêchoit l’accroiflement 
de fes enfans. Il lui confeilla , pendant 
les premiers mois de fa groffefle, de 
préndre beaucoup de décottions émol- 
lientes , de faire des fomentations 
de même nature fur la region hypo- 
gaftrique & toutes les’ parties voifines 
de la matrice. Elle fuivit ce confeil, 
auflitôt qu'elle devint grofle, elle a 
depuis porté fes enfans jufqu'au terme 
ordinaire. fé ie 
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Ce qui embarraffe davantage le Me- 
decin qui cherche les véritables caufes 
de l'avortement, ce font les cas où le 
placenta eft atrophié , où il eft rem- 

li d'hydatides, & où il ne fert plus 
arien, La nature a formé le placenta 
pour tranfmettre au fœtus un Es tout 
préparé par fa mere. Cet arrangement 
a éte reglé de maniere que la tranfmil- 
fion du fans fe fit peu à peu : fans cette 
précaution le corps tendre & délicat 
du fœtus auroit été détruit, avant qu'il 
eût put parvenir au degré de grandeur 
& de grofleur ordinaire. Ainfi lorfque 
le corps qui fe trouve entre la mere & 
l'enfant change de nature, la portion 
du fang deftinée pour la nourriture êt 
l'accroiflement du fœtus, cefle de s’y 
potter , par conféquent le fœtus doit 
abfolument cefler de vivre. 

Je n'ofe parler des femmes qui ont 
linhumanité de fe faire avorter en pre- 
nant des remedes violens capables de 
détruire les adhérences du placenta 
avec la matrice. L'idée d’un pareil pro- 
cedé fait horreur. Je nignore pas ce- 
pendant que les remedes violens ne 
produifent ‘quelquefois des accidens 
graves, & qu'il y a des femmes dont le 
temperament eit aflez fort pour réfifter 
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aux mauvais effets qu'ils peuvent 
caufer. Mauriceau nous rapporte plu- 
fieurs exemples de femmes grofles 
attaquées d'hydropifies ; à qui on a 
fait prendre les plus forts hydragogues, 
fans que ces remedes aïent caufé l’a- 
vortement. Cet Auteur parle encore 
de quelques Medecins peu attentifs qui 
ont traité des femmes groffes avec des 
remedes trop vifs en croyant qu'elles 
avoient un fquifrhe dans la matrice, 
ou une fupprefon de leurs regles, & 
qui ont répété plufieurs fois les faignées 
du pied. La nature a réfifté à l'impru- 
dence de ces Praticiens ignorans , & 
les femmes ont confervé leur fruit juf- 
qu'au terme ordinaire, 


SECONDE PARTIE.» 


Des moyens d'empêcher l’ayortemenr. 


L’avortement peut arriver pendant 
tout le tems de la groffefle juiqu'au 
feptieme mois : il fe fait le plus ordi- 
nairement entre le fecond & le troi- 
fieme. Il feroit à fouhaiter qu'on pût 
prévoir cet accident cruel, & quil y 
eût des fignescertains que ce malheur 
doit arriver, car on emploieroit toutes | 
{ortes de moyens pour le prevenir. Ce- 


1 
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pendant on pourra foupçonner que l'1- 
vortement fe fera en faifant attention 
? 1°, aux caufes dont j'ai parlé : 2°, au 
tems où il a coutume de fe faire, 3°. 
aux friflons qu'aura la femme grofle, 
‘4°, à la couleur plombée de fon vifa- 
ge, 5°. aux douleurs qu’elle aura dans 
les lombes, dans les aïnes , dans le 
ventre, 6°. au fang qui fortira des par- 
ties naturelles. Si toutes ces chofes fe 
trouvent réunies en même tems, l’a- 
vortement fera à craindre. Comme il 
 n'eft pas toujours pofñble de prévenir 
cet accident, furtout quand une caufe 
inopinée le produit , il eft de même 
quelquefois impoflible de détourner 
. les accidens qui en font inféparables. 
La faignée eft le remede le plus ef- 
. cace pour prévenir l'avortement. Une 
femme qui jouit d’une bonne fanté, & 
qui ceffe de croitre ; a coutume de faire 
une plus grande quantité de fang que 
fes vaifleaux n’en peuvent contenir. 
Dans ce cas elle en perd tous les mois 
par les arteres de la matrice. Lorfqu'el- 
” le devient grofle , ce vifcere fe ferme, 
& le fang cefle de couler , car il eft 
utile alors pour la nourriture & l'ac- 
croiflement du fœtus. Comme cette 
quantité fuperflue de fang eft plus que 
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fufifante pour l'entretien , la nourri- 
ture & l’accroifflement du fœtus qui eft 
fort délicat, & d’un très petit volume, 
la mere doit être incommodée de la 
fuppreflion de fes regles. Nous voyons 
fouvent des femmes qui au fecond ou 
au troifieme mois de leur groffefle , 
fe plaignent de douleurs vives & lan- 
cinantes dans la region hypogaftrique. 
Cet accident eft tout a-fait naturel : 
une trop grande quantité de fang amaf- 
fée dans les vaifleaux de la matrice 
pour la nourriture d'un fœtus à qui il 
en faut très peu , augmente la preflion 
des vaifleaux. Comme la réfiftance 
qu'ils oppofent , n’eft jamais propor- 
tionnée à la preffion qu'ils fouffrent, 
tes adhérences que le placenta a con- 
traété ne peuvent fubffter , le fang s’é- 
panche dans la cavité de la matrice,& 
l'avortement eft une fuite.de ces acci- : 
dens. | 
Ce que je viens de dire prouve que 
c’eft la plethore qui peut caufer la- 
vortement , & qu'il eft poflible de le 
prévenir & de l'empêcher par.les fai- 
gnées. Elles peuvent même être em- 
ployées dans touslestems de la groffefte : 
quand les circonftances l'exigent. 

On ne doit pas les négliger dans les : 
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femmes qui accoutumées à devenir 
groffles , ont trouvé qu'elles calmoient. 
les accidens que la plethore produit. 
Il y auroit à craindre que , s'il arrivoit 
que ces. femmes avortaflent, on n’ac- 
cufàt d'imprudence ou de peu de pré- 
caution, ceux qui prennent foin de leur 
fanté. 

Il faut faigner les femmes. qui fans 
avoir trop de {ang , ont tous les fymp- 
tomes de la plethore, caufés par des 
affeions fubites de l'ame : car fi le 
fang fe rareñe d’une façon extraordi- 
naire , 1l arrivera , par rapport aux 
vaifleaux , la même chofe que sil étoit 
en trop grande quantité. Dans ces cir- 
conftances,lorfque l'impétuofité du fang 
eft ralentie , on peut réparer par la 
nourriture la perte que la faignée a 
procurée , & qui étoit abfolument né- 
ceffaire. 

La faignée eft un remede très efi- 
cace pour prévenir lavortement , fi 
une femme grofle a une maladie aigue. 
Hippocrate regardoit la faignée comme 
un remede capable de donner la mort 
dans ce cas. Les Anciens craignoient de 
faigner les femmes groffes.. Les obfer- 
vations nous ont appris qu'on pouvoit 
les faigner fans rien craindre , & que ce. 
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remede procuroit toutes fortes de bons 
_ effets, pourvu qu'on fit attention a l’à- 
ge & aux forces de la malade. M. Var 
S'wietten a fait voir dans fes Commen- 
taires que les maladies aigües n’étoient 
pas mortelles dans toutes les femmes 
grofles , & que la faignée faite à pro- 
pos dans cet accident , empêchoit très 
fouvent l'avortement. Cet illuftre Me- 
_decin dit danse chapitre de la pleuré- 
fie, qu'une femme groffe fut guerie de 
cette cruelle maladie par une expeéto- 
ration abondante. Il ajoute encore qu'il 
a gueri de ce même mal une femme en- 
ceinte,la premiere fois au feptieme mois 
de fa'grofleffe ; la feconde au huitieme. 
Ces deux femmes porterent leurs en- 
fans à terme, & accoucherent fort heu- 
reufement. | 
Il eft néceffaire de connoitre les cas 
où il faut employer la faignée. Il y a 
des Praticiens aflez peu inftruits pour 
faire tirer du fang aux femmes groffes : 
ou quand elles le veulent , ou parce- 
que c’eft la coutume , fans avoir égard 
a la quantité de fang qu'il faut ‘tirer, 
au tems de la groflefle , & à d’autres 
circonftances qui exigent beaucoup 
d'attention, Mauriceau condamne avec 
raifon cette pratique peu séflechie. IF 
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avoue cependant ingéhument qu'il s’eft 
quelquefois laiffé entrainer dans cette 
erreur. Le célebre /a Morre fe récrie 
contre la coutume que les femmes grof- 
fes ont prife de fe faire faigner incon- 
fidérément , 1l rapporte plufieurs faits 
qui prouvent la quantité d’accidens que 
fait naître cette imprudence. 

Il faut fuivre une autre méthode. 
Lorfqu'un Medecin eft confulté par une 
femme enceinte , il doit examiner fi 
elle a peu de fang , & fi elle eft foible, 
comme il arrive à celles qui ont eu des 
“maladies longues , qui font phthifiques, 
‘Tanguiflantes , débiles ; alors la faignée 
deviendroit un remede fort nuifble. 
Dans ces circonftances plus on diminue 
la quantité du fang , plus la femme 
grofle deviendra foible , moins auff 
pourra t'elle fournir au fœtus toute la 
nourriture dont il a befoin. Au lieu de 
faigner ces femmes , il faut leur faire 
prendre des bouillons faits avec le pou- 
{et ou le veau, dans lefquels on fera 
-cuire de l'orge , de l’avoine , de la chi- 
corée , & de la fcorzonnaire ; fi ces 
bouillons ne les degoutent point, on 
y'ajoutera des jaunes d'œufs. Ces mà- 
lades pourront prendre. des eaux de 
“Selrz mêlées avec.le lait, du lait pur, 
Tome IL. H 
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du petit lait ,-enfuite des opiates adou- 
ciflantes. Ces remedes font préférables 
aux faignées, & font indiqués par les 
circonitances où fe trouvent les mala- 
des. 

Les femmes qui ont les folides foi- 
bles , les liqueurs trop fluides, diflou- 
tes , toujours difpofées à s'échapper des 
vaifleaux qui les contiennent , méritent 
une finguliere attention. Celles qui boi- 
vent trop de liqueurs aqueufes chaudes, 
qui ne font aucun mouvement, {ont ex- 
pofées à ces maladies. Ces femmes font 
fujettes aux pales couleurs, à avow 
des regles immodérées , ou à refter fte- 
riles , parcequ’elles ont prefque toutes 
des fleurs blanches qui donnent trop 
de flaccité & de molleffe àla matrice : 
fielles deviennent grofles, elles font 
toujours prètes à avorter, Voilà les 
malheurs que produit cette maxime 
déraifonnable reçue prefque partout, 
que les fluides ne peuvent jamais être 
nop liquides, & qu'on doit s'occuper 
perpéttiellement .à les délayer pour 
qu'ils puiffent circuler librement. 

Les agitations trop fortes du genre 
nerveux produifent dans le corps des 
chañgemens fort dangereux & fort à 
graundre, La plupart des femmes font 
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_ fujettes à cet accident , excepté celles 
fui font accoutumées à travailler. Dans 
ce cas on doit confeiller aux femmes 
grofles de faire beaucoup d'exercice, 
de ne point boire de liqueurs aqueufes 
chaudes, d'ufer des remedes aromati- 
ques, fortifians , mêlés avec de doux 
anti-hyftériques. 
Le grand Boerrhaave fut confulté par 
ane Dame Angloife qui avoit fait dou- 
ze faufles couches dans l’efpace de huit 
ans à diférens termes. Cet habile Me- 
decin lui répondit que les vaifleaux de 
la matrice étoient fi foibles, qu'ils ne 
pouvoient retenir le fœtus. II hu con- 
feilla de prendre tous les matins pen- 
dant cinq jours un purgatif fait avec la 
shubarbe, les myrobolans, &la man- 
ne , & tous les foirs, quelque remede 
calmant. Elle ne devoit fe nourrir qu'a- 
vec des végetaux, des bouillons &t du 
fait. I ordonna qu'elle prendroit trois 
fois par jour , trois pilules faites avec 
des aftringens & des réfineux, & qu’el- 
le boiroit, immédiatement après les 
avoir avalées , deux cuillerées de vin 
médicamenteux , aftringent , legere- 
ment échauffant & martial. H l’exhorta 
‘à fuivre ce confeil pendant tout le fems 
de fa groffeffe , & à faire tous les jours : 
unexercicemodéré | & y 
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Je dois rapporter encore ce que j'ai 
entendu dire à l'illuftre M. de Haen au 
dujet de l'avortement. Cet habile Pra- 
ticien nous faifoit remarquer que des 
femmes ftériles , & d’autres qui étoient 
fujettes à des faufles couches , après 
avoir fuivi la méthode dont je viens 
de parler, ou devenoient grofles , ou 
n'avortoient plus. Il ajoutoit qu'il avoit 
raflemblé une grande quantité d’obfer- 
vations à ce fujet, & qu'il avoit écrit 
à fon ami M. Wan Suierten pour favoir 
ce qu'il penfoit fur ces cas difficiles & 
embarraflans. Celui-ci lui répondit qu'il 
avoit préfervé plufeurs femmes de la- 
vortement, en leur faifant prendre un 
vin médicamenteux compofé avec le 
quinquina, La limaille d'acier , la canelle , 
les fommités de tamaris; & qu'il leur 
avoit fait continuer ce remede jufqu'au 
cinquieme mois & même plus long- 
tems. M. Jan Suretren ajoutoit que ce 
remede avoit guéri des femmes qui 
étoient regléestrop abondamment , & 
qu'il avoit fait continuer ce même vin 
pendänt le tems des regles, 
Les médicamens anti-hyftériques qui 
ont ordinairement une odeur très for- 
te & très mauvaiïle, font excellens pour 
modérer l'agitation exçeflive des elprits 
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animaux. Le Cafforeum , lAffa-fœtida 
la corne brulée donnent des odeurs dé- 
fagréables qui font cependant très uti- 
les pour calmer les maux dont je par- 
le. Mais dans le cas où l'avortement eft 
à craindre, il faut employer des moyens 
plus doux, parceque les parties âcres 
& trop échauffantes de ces remedes , 
en augmentant le mouvement des hu: 
meurs , pourroient caufer l'avortement. 

Les envies de vomir & le vomiffe- 
ment font des accidens qui incommo- 
dent prefque toujours les femmes grof- 
fes, S'ils. font fort modérés , furtout 
dans les commencemens de la groffeffe, 
ils ne méritent pas beaucoup d’atten- 
tion ; mais fi ils deviennent plus violens 
à mefure que le tems de l’acconchement 
avance , il faut y remedier , carils peu- 
vent produire l'avortement. 

Quand une femme eft tourmentée par 
un vomiflement violent , les premiers 
mois de fa groffeffe , fi on ne foupçonne 
point qu'il y ait de la fabure amañfée 
dans les premieres voies, on doit s'oc- 
cuper à donner de la force & du.ton 
à l'efftomac. Le regime , les .ahimens 
pris en petite quantité à la fois ; & fou- 
vent répétés, une boiflon. un peu ai- 
-grelete ,.les remedes fortifians , les le; 
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gers narcotiques, l'application des enr 
plâtres un peu ftimulantes , échauf- 
fantes, remedient ordinairement à cet 
accident. 

Si en fe fervant exaétement des 
moyens dont je viens de parler , le mal 
ne diminue pas , & fi la femme eft à la 
moitié de fon terme , il faut examuner 
fi le vomiflement, ou les naufées , ne 
font pas entretenues par des humeurs 
croupiflantes dans l’eftomac. Dans ce 
cas les moyens que j'ai propofés féront 
tout-à-faitinutiles ; il faudra faire pren- 
dre à la malade de doux purgatifs rels 
que la rhubarbe , la manne, les tama- ” 
rins, les follicules de fené. Mauriceau 
confeille de faire une faignée quelques 
jours avant de purger la femme-groffe: 

On obferve que ces accidens ceflent 
pendant quelque'tems, & que plus lé 
terme de Taccouchement approche , 
plus ils reparoiflent. Il faut les attri- 
buer alors au volume confidérable de 
la matrice qui fe porte vers la partie 
fupérieure du ventre , qui déplace tous 
les vifceres , & qui leur caufe une pref= 
-fion fort incommode. On doit dans ces 
 circonftänces profcrire toute efpece de 
femedes, & s'attendre à voir finir tous. 
ces différens accidens auflitôt-que la 
femme fera accouchée. 
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Lés diarrhées qui arrivent aux fem- 
mes grofles font toujours dangereufes, 
furtout fi elles font compliquées de te- 
nefme, Cette maladie, qui paroît par 
elle-même de peü d'importance ; doñné 
quelquefois la mort à la .mere & à fon 
enfant. Il faut donc la guerir le plutôt 
qu'il eft poflible. Si elle eft feulement 
produité par la débilité & le relache- 
ment de l’eftomac où des infeflins:, :l 
faut fortifier ces parties pour. préve- 
nir l'avortement. Où ÿ réuflira en ot- 
donnant à la malade des notrtitures 
féches , du vin pur ; mais en petite 
quantité : Mauricéau confeille de faire 
éteindre un morceau de ferrouge dans 
la boïflon ordinaire de'la malade. Les 
rémedés doivent avoir une vertu aftrin: 
gente; on peut y mêler des aromati- 
ques afin de donner du ton & de la 
folidité äux fibres trop rélachées de 
leftomac & des inteftins. Les emplätres 
compofées des remedes aromatiques & 
les fomentations de même nature ap- 
pliquées fur la region épigaftrique ont 
produit fouvent de très bons effets. 
Quelquefois l'humeur attachée aux 
parois des intéftins rend le dévoiément 
fort long & opiniätre ; on le détrüira 
alors avec les purgatifs dont. fai parlé. 
iv 
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On calmera le tenefme avec Îles lave- 
mens huileux , déterfifs & anodins. 
J'ai déja dit que quelques femmes 
.groffes étoient fujettes à avoir leurs re- 
_gles. Sicet écoulement ne fert qu’à di- 
minuer la trop grande abondance de. 
_ fang, ou les différentes incommodités 
inféparables de la groffeffe , Hne fauk 
pas y faire attention. Mais fi cette per- 
te de fañg devient trop grande, & 
qu'elle puifle être préjudiciable au foœæ: 
tus, 1l faut l'arrêter. S1 elle eft pro- 
duite par la flaccité , & le relachement 
des vaiffeaux, ou la tfop grande-fluidité 
des humeurs, j'ai déja parlé des moyens 
de faire cefler ces deux accidens. J’a: 
jouterai feulement qué fi les-humeurs 
trop fluides, trop délayées', ont de l'a- 
crimonie , elles doivent augmenter le 
mouvement du fang , ronger & détrui- 
re les orifices des vaifleaux ; alors il 
faut prefcrire à la malade un regime 
adouciffant , & des remedes incraflans , 
qui empêchent lation des humeurs 
tropâcres : les farineux , lesgelatineux, 
les mucilagineux, les émulñons épaifles 
faites avec les piftaches , les bouullons 
d'avoine , d'orge , font propres à corri- 
ger la mauvaife qualité des humeurs, 
&" à contribuer à la confervation du 
fœtus. 
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TROISIEME PARTIE. 


De l'Hémorrhagie uterine , & des moyens: 
de la guérir. | 


Les Pertes de fang qui arrivent aux 
femmes groffes, font des maladies fort 
dangereufes ; & les différens fecours 
qu'on peut y apporter,. font fouvent 
infruûtueux.. 

Le placenta attaché au fond de la 
matrice ,, & qui fert à tranfmettre au fæ- 
tus les fucs dont il a befoin pour fx 
nourriture. & fon accroiflement, fe {é- 
. pare quelquefois de ce: vifcere par les: 
caufes dont j'ai parlé. Quand ce mal- 
heur arrive , les embouchures: des vaif- 
feaux de la matrice laiflent échapper 
du fang , qui remplit fa cavité ;.le cœur: 
qui en fournit fans cefle , augmente: 
encore cette effufion. : enfin ce fang 
{ort avec abondance. 

_ ['n’eft pas difficile de favoir pour- 
quoi ce décollement du placenta pro- 
duit une: hémorghagie , & pourquoi: 
elle eft plus forteé"quand la’ femme eft 
avancée dans fa. groflefle : dans ces: 
deux cas la matrice eft étendue” dans: 
toutes fortes de dimenfions , & reflem- 
ble à une éponge pleine SÉbRne : fes 
” ; É AV: LE 
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vaifleaux ‘ont un diametre fi confidéra- 
ble, qu'on peut y mettre quelquefois 
l’'extrêmité du petit doigt. L'ouverture 
des animaux vivans où morts conftate 
cette vérité. J'ai eu l’occafion de m’aflu- 
rer du fait fur le cadavre d’une femme 
quiavoit fait une faufle couche après 
avoir eu des pertes de fang très confi- 
dérables & périodiques. Il faut faire 
attention quand une femme grofle voit 
paroître du fang, que cet écoulement 
n'eft pas toujours un figne de faufle 
couche; car nous avons déja dit que 
les regles viennent quelquefois pendant 
Ja groffeffe,& nous avons donné les raï- 
fons de ces cas extraordinaires. La di- 
latation de l’orifice de la matrice ne 
peut pas nous faire juger que le fang 
qui coule annonce la fauffe couche ; 
furtout fi le fang paroit vers le feptieme 
ou le huitieme mois de la groffefle, car 
alors cet orifice eft D ÉCIUE toujours 
dilaté. D'ailleurs la perte dé fang qui 
précéde, une fauffe couche , eft bien 
différente de celle quilin’eft que le pro- 
duit des regles , ou de la furabôn- 
dance des humeurs. La véritable perte 
de fang eft fuivie de foibleffe , d'abatte- 
ment des forces , de convulfions fou- 
ven$ mortelles ; ces accidens n'arri- 
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vent pas quand les regles coulent. 
wToutes les fois que le placenta fe 
féparera de la matrice , il arrivera une 
hémorrhagie. plus ou moins confidé- 
rable. Cela dépendra de la façon dont 
s'eft faite la féparation. Si le placenta 
eft tout-a-fait détaché, la perte fera 
grañde : elle fera médiocre , s'il n’y en 
a qu'une partie ; & elle ceflera fi on 
fait obferver un repos parfait à la ma- 
Jade. Sans cette précaution elle repa- 
roitra, 

Il faudra dans .ce cas faire fai- 
gner la femme grofle , lui recomman- 
der beaucoup de tranquillité de corps 
& d'efprit , mettre des ligatures aux 
bras , aux cuifles , prefcrire des bouil- 
lons qui ne forent pas trop nourniflans, 
envelopper le ventre avec des linges 
trempés dans le vinaigre froid , ordon- 
ner des remedes calmans , confortatifs , 
aftringens , & principalement l'a/un mé- 
lé dans des émulfons auxquelles on 
ajoutera le fyrop de diacode. Des obe 
fervations fournies par d’habiles Pra- 
ticiens nous aflurent de l'efficacité de 
cette méthode. M. Van Suistcen écri- 
voit à M, de Haen qu'il y avoit à crain- 
dre dans ces fortes d’hémorrhagies uté- 
rines , non-feulement. pire femmes 

_Hvi 
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ne fiflent des faufles couches; maïs 
même qu'elles ne périflent. Qu'ilavoit 
toujours. fauvé la vie des femmes 
qui avoient eu cet accident , en leur 
faifant obferver beaucoup de repos, 
en leur faifant boire -des.émulfons aux- 
quelles on ajoutoit le:fyrop-de-diacode, 
& en leur prefcrivant l'ufagederemedes 
legerement corroborans. Ilajoutoit qu'il 
avoit vu mourir deux femmes qui. 
avoient fait des. faufles couches , mais 
qu'elles n'étoient point mortes. d'hé: 
. morrhagies.. Lorfque: le: fœtus fut: tiré 
de force de. la. matrice:, 1l arriva-une 
telle conftri@ion à l’onifice, que lefang 
ne put fortir, & qu'ilfe corrompit: dans 
ce vifcere ; ces deux femmes périrent. 
d'une fievre aigüie & putride. M. de 
Haen qui a fuivi exaétement la méthode 
dont je viens. de parler, n’a: prefque: 
jamais vu périr de femmes d’hémor- 
rhagies utérines. Ces obfervations nous 
font connoïtre. combien les. remedes 
préparés avec le fuc de pavot , dont 
on augmente-peurà peu la dofe, font: 
utiles pour le traitement decesaccidens.. 
Si les remedes dont je-viens de par- 
ler ne calment pas la perte de fang. 
et confeille de tirer de force. le fœtus... 
de: délivrer la femme-, & de déarrafs. 
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fer la matrice des grumeaux de fang 
qui s’y font raffemblés.. Mauriceau a 
donné à cet égard des confeils ani ont 
été fuivis par. Boerrhave , la Motte, 
Denys de Leyde, & d’autres Auteurs cé- 
lebres.. Cependant fi on examine avec 
attention lefentiment. de ces Praticiens, 
ils ne décident pas abfolument quel par- 
ti. on doit prendre ,.&.ils regardent tous 
cetteopération comme fort dangerenfe, 

Boërrhaye , quiavoit confeillé d’abord 
de tirer le fœtus, a enfuite changé de 
fentiment., & a paru douter. fi cette 
opération étoit praticable. Voici ce que. 
cet illuftre Medecin difoit à ceux qu'il. 
inftruifoir : » Vous parlerai-je-de l'ex- 
» traétion du. fœtus parthéorie , ou par. 
» pratique ? on, voit périr, prefque tou- 
» tesles femmes, f.la fage-femme ne 
_» dilate pas avec beaucoup de donceur. 
» & de:patience l’onifice de. la matrice 
» fi cette. dilatation ne fe fait pas par. 
» dégrés,.fi on.n’'apporte pas toutes. 
» fortes. d’attentions en. déchirant les. 
».membranes., fi enfin on.ne va pas. 
» chercher les deux pieds l'un. après. 
» l'autre, ilarrive fouvent une hémor- 
à rhagie fi abondante , que la malade a. 
» des. convulfions. qui la font périr. 
». Mauriceau prefcrit d'accoucher la ferme. 
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» me de force , mais qu'on life l’hiftoi- 
» re de fa fœur : il avoit chargé un defes: 
» amis de tirer Penfant dont elle étoit 
» grofle, parcequ'il avoit trop: de ten- 
» dreffe pour elle : cependant quelques 
» heures après il fit lui-même cet ac- 
» couchement , la mere mourut. Mauri- 
» ceau attribue pas la caufe de cette 
» mort à l'opération qu'il avoit faite, 
» Mais au rétardement qu'il avoit mis: 
» à la faire. Quant à moi jecrois qu'il 
» ne faut pas tirer l'enfant. Si on pou- 
» voit le tirer tout de fuite ,; on fur 
» fauveroit la vie ainfi qu'à fa mere, 
» mais cela eft très difficile. Un célé- 
» bre Medecin me pria de voif fa fem- 
» me qui étoit dans ce cas. Je dis à læ 
» fage - femme qui étoit fort habile, 
» fL vous ne pouvez pas tirer l'enfant ; 
» l'hémorrhagie fera périr la mere. Nous 
* mimes la malade dans une fituation 
» convenable. La fage-femme voulut 
» dilater avec fes doigts l’orifice de l# 
» matrice , 1l furvint une hémorrhagie: 
» fi confidérable que cette Dame tom- 
” ba en foibleffe. On voulut faire quel- 
» ques tems après de nouvelles tenta- 
» tifes pour élargie l'orifice , l’hémor: 
vrhagie & la foiblefle recommence- 
» rent , & terminerent les jours de Læ 
» malade, 


für Pavortement. 183 

La Motte confeille de tirer le fœtus 
le plus promptement qu'il eft poffible. 
I rapporte plufieurs exemples des bons 
fuccès de cétte pratique ; il avoue ce- 
pendant qu'il y a des cas où cette opé- 
ration eft fort difhcile , & d’autres où 
il eft impofññible de la pratiquer : com- 
me lorfqu'’un enfant a un trop gros vo- 
lume , lorfqu'il a pris une fituation f 
mauvaife dans la matrice, qu'on ne 
peut n1 le retourner nitrouver les pieds. 
D'ailleurs, felon la remarque*de cecé- 
lebre Chirurgien , l'orifice de la matri- 
ce eft fi reflerré , & fi dur, fa contrac- 
tion eft tellement fpafmodique , & l’en- 
fant eft fi fort engagé dans le bas du 
__ baffin après que les eaux font écoulées,, 
qu'on ne peut le faire changer de fitua- 
tion, & qu'il n'eft pas pofhble d'intro- 
duire un ou deux doigts dans la ma- 
trice. . | 
Que feront dans ces cas fi épineux 
ceux qui difent qu'il faut tirer le fœtus ? 
faudra t'il laifler périr la mere & fon 
enfant ? ne vaut-il pas mieux avoir re- 
cours aux remédes dont j'ai parlé » 
- puifqw'ils ont produit de fi bons effets & 
Deverter a dit, qu'il falloit toujours 
délivrer une femme qui avoit une perte 
confidérable , dans quelque tems de la 
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groffefle que ce foit.. Cependant ül a: 

mis des bornes à. ce précepte trop gé- 

néral ;. Car1l ne’ veut point qu'on fafle 

cette opération quand la: perte eft mé- 

diocre:, ni. même dans. les cas de: ces 

pertes confidérables qui arrivent tout 

à coup ,.qui durent quelques heures , 

ou quelques jours , & qui ceflent en 
employant des remedes convenables. 
Il confeille l'extration du fœtus, fi les: 
moyens connus neréuffiflent pas, fila 
perte ne difcontinue point , enfin fi la 

malade a des foibleffes fréquentes &c. 
des convulfions. Ce-qu'il y a de fingu- 
lier , c’eft que cet Auteur, voyez Liv. 1. 
ch, 22. n'a rapporté aucun exemple de: 
fuccès de ces accouchemens forcés.. 
“Cela nous fait croire que Deventer n’a: 
jamais adopté l'opimon. généralement 
reçue de tirer le, fœtus ,.& quil a tou- 
jours eu de la répugnance à fe fervir 
de, cette pratique. Cependanr on eft: 
{urpris de lui entendre confeiller de- 
différer l'accouchement forcé, jufqu'à 
ce qu'on s'apperçoive d’un danger émi- 
nent pour la vie: de la malade : fi on. 
fuivoit ce confeil , on rendroit la mort 
encore plus prochaine , en produifant 
une hémorrhagie dans un corps prefque: 


épuifé. Je fais qu'il y a, d'habiles. Ac 
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€oucheurs qui prétendent que dans les 
pertes utérines, la matrice perpétuel- 
lement humeëtée par le fang qui a de 
Ja chaleur , s’'amollit , & fe relache aflez 
pour qu'on puiffe introduire les doigts, 
enfuite la main, & prendre les pieds 
du fœtus. Cette réflexion tombe d’el- 
le-même, & eft détruite par les obfer- 
vations de Boerrhave & de la Motte, 
Denys de Leyde rapporte trois cas de 
pertes utérines où l’on ne pouvoitin- 
troduire qu'avec bien de la peine le 
doigt dans l’orifice de la matrice : cet- 
te conftriétion retarda pendant fort 
long-tems l’extraétion du fœtus. : 

M. Puzos célebre Accoucheur de Pa: 
ris, & quia pañté la plus grande partie 
de fa vie à mettre beaucoup de juftefle 
& de précifion dans fes obfervations, 
avoue qu'il a vu périr la plus grande 
partie des femmes à qui on a été obligé 
dé tirer de force l'enfant & le placenta ; 
dansle cas des pertes utérines. Il con- 
feille dans ces circonftances facheufes 
de dilater peu à peu , & avec beaucoup 
de douceur l’orifice de la matrice, d’ex- 
‘citer quelques legeres douleurs pour 
en produire de plus fortes qui termi- 
nent l'accouchement : il fait valoir ce 
fentiment fi conforme à la nature & à 
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la raifon , en difant qu'en. provoquarit 
des douleurs legeres , il arrive une 
petite hémorrhagie ; que la matrice 
fe contra@e infenfblement ; que le 
fœtus encore couvert de fes mem- 
branes s'approche de plus en plus de 
l'orifice , que l’Accoucheur doit pro- 
fiter de’ la dilatation qui s'y. fait pour 
y introduire fes doigts | qu'il doit far 
fir le moment de rompre les membfa- 
nés, & que l'introduétion des doigts 
excitant de nouvelles douleurs ;:1l pat- 
vient enfin à tirer l'enfant ; & à déli- 
vrer la mere. Ne pourroit on pas crain- 
dre en fuivant cette pratique que: des 
douleurs forcées ne produifent desson- 
vulfons & n’augmentent la perte ? C’eft 
pourquoi il paroït que la méthode d'ar- 
rêter les hémorrhagies utérines par lu 
fage des remedes convenables eft pré- 
férable à tous les autres moyens ; puif- 
qu'elle eft fondée fur un grand nombre 
d'obfervations faites par des Praticiens 
fort éclairés, L'autre méthode qui con- 
fifte à faire l'accouchement de force eft. 
remplie de tant de difficultés, & de 
tant de circonftances,qu’on ne peut pas: 
la regarder comme une méthode fure.Il 
ne me refte plus qu'une réflexion à faire, 
clle regarde le cas où il faut abfolument 
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terminer l'accouchement , quand une 
perte de fang fait craindre pour les jours 
de la malades On doit néceffairement 
tirer l'enfant lorfque les douleurs font 
vraies & perféverantes , lorfque le cor- 
don ombilical fort de la matrice, lorf- 
que le placenta tout à fait détaché fe 
préfente à l’orifice, ou lorfque la for- 
tie d’une fanie corrompue & fetide fait 
connoître que l'enfant eft mort. Dans 
ces Care mp il y auroit à crain- 
dre que la mere ne périfle, fi on ne 
profitoit pas de la dilatation qui eft are 
rivée à la matrice. C’eft la précifément 
le cas où il faut fe prefler de faire 
l'accouchement. 

La Differtation qu'onvient de lire eft 
bien faite, G préfente des vérités reconnues 
de tous les Praticiens. Il paroit que M. 
Hofenohr! n'a pas lu avec affez d'attention 
le Mémoire de M. Puzos, pusfqu’il a donné 
la préférence à la pratique de fes illufîres 
Maîtres ; il n’a pas réflechi a tous les in- 
convéniens qu’elle peut avoir dans les cas 
où La perte ef? trop abondante, 6 où la 
mere & l'enfant font près de perdre la vie, 
Tout le monde conviendra qu’alors on dois 
tout employer pour arréter la perte, & que 
Le plus für moyen pour y parvenir ; eff de 

Juivre la méthode que ce célebre Accoucheur 
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‘& donnée. Cette méthode eft très bonne & 
accréditée par les Juccès. Les raifons de M. 
Puzos ne font point , comme dit l'Auteur 
de la Differtation, conjecturæ in Mufæo 
excogitatæ. Ce fonc des faiss raffemblés qui 
forment le mémoire de notre, Académicien 3 
c’eft le produit d’une pratique de plus de 
trente ans, c’eff un recueil de toutes Les ré- 
flexions A -fon génie & fes connoiffances 
lui ont fournies. Je crois donc que M. Ho- 
fenohrl n'a pas rendu a l ouvrage de M. 
Puzos toute La juflice qu'il mérite, & que 
les Errangèrs luiont accordée : Je Juis far 
qu'il ne l'a pas affez lu , & que peut étreil 
a adop'é. d’autres fentimens par préjusé 
ou par refpe&t pour fes Maires. . 
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Recueil d'Obferv. publiées par les 
Medecins de Londres, 1758. 


Ur femme eut pendant vingt-deux 
ans les douleurs les plus cruelles à l'hy- 
pocondre droit. Elles augmenterent in- 
fenfiblement , & elles occupoient tan- 
tôt. lhypocondre , tantôt, l'omoplate. 
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Elles devinrent enfin fi violentes que 
‘la malade les comparoit à celles que 
pourroit caufer la morfure d’un chien 
-enragé. On li ordonna de monter à 
cheval ; ce remede li donna quelque 
foulagement , mais auffitôt qu’elle étoit 
couchée , les douleurs recomnençoient 
avec beaucouÿ de vivacité. Sionfai- 
_foit une compreflion un peu forte fur 
la partie fenfible , les douleurs fe paf- 
.Toient pendant quelque tems & ce n’é- 
toit qu'en frappant avec le poing lhy- 
pocondre ou l’omoplate que la mala- 
de avoit du repos & du relache. Ce 
. fut à cinq doigts de diftance de l’épine 
_ que cette femme commença a reffen- 
tir de la douleur. 
Les côtes firent peu à peu une pro- ” 
_tuberence en dehors. Les tégumens fe 
tumefierent , devinrent fenfibles quand 
on les touchoit, & on reconnut qu'il 
y avoit une matiere étrangere entre 
% peau & les mufcles intercoftaux, 
On voulut faire une ouverture pour 
laifler fortir la matiere , mais la mala- 
de ne voulut jamais le permettre : les 
douleurs changerent de place , elles fe 
firent fentir au côté gauche & fe fixe- 
rent enfinfà la region épigaftrique. El- 
. les devinrent aufli vives dans cet en» 


. 
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droit qu'elles avoient été à l’hypocom 
dre. Alors la malade fnt tourmentée 
par une toux violente & un vomifle- 
ment continuel. Vingt - quatre heures 
avant la mort de cette femme les dou- 
‘leurs cefferent tout à coup. Elle ren- 
dit en allant à la garderobe une portion 
de ver rond qui avoit neuf pouces 
de longueur , &un de largeur. Sept 
heures après, il en fortit une autre por- 
tion longue de vingt pouces. Ce ver 
étoit couvert de fang : enfin la malade 
mourut excedée par la force & la répé- 
tition du vomiflement. Elle avoit de- 
mandé qu'on examinât après fa mort la 
caufe des cruelles douleurs qu'elle avoit 
fouffertes depuis fi long-tems. M. Bond 
* qui fe chargea de faire l'ouverture du 
cadavre, trouva le foie d’une groffeur 
extraordinaire , en partie fquirrheux , & 
jetté du côté gauche du ventre. Dans 
fa partie convexe qui étoit dilacerée 
& pleine d'inégahités , 1l y avoit une 
aflez grande cavité remplie d’une li- 
queur aqueufe & fanguinolente mêlée 
avec des caïllots de fang. A côté de cet- 
te caverne il y en avoit une autre de la 
largeur de deux pouces où On trouvoit 
une route affez large qui pémétroit dans 
le conduit hépatique, L’extrémité dese 
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condut qui aboutiffoit au duodenum 
avoit une largeur extraordinaire. La 
véficule du fiel qui reffembloit à un œuf 
d'oie étoit pleine de bile ; 1l fut affez 
difficile de la faire {ortir par le conduit 
cyftique qui étoit devenu fort étroit, 
quoiqu'on employât la preffion. 

I ya'tout lieu de croire que ce ver 
._ avoit été avalé avec les alimens, qu'il 
£toit entré du duodenum dans le foie 
par le conduit hépatique , & qu'il eft, 
dorti de ce vifcere par le même chemin, 
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